
NicoOe STEPriANE, Howard VEB.NON 
et Jean-Marie ROBAIN dans 

« LE SILENCE DE LA MER » 
qui passe actuellement au Kex et au Gaumont 

(voir page 3, l'article de J.-P. Melville) 



Le Carnet 
du 
Club-Trotter 

DECOUVERTE du CIMMA 
Faisons un peu d'histoire 

Vr L'HISTOIRE DU CTNEUM... Bile vaut 
qu'au s'y attache, tenit par les particu-
LMtités inhérentes à ce club que par son 
rayonnement. Fondée en 1938 par A.-J. 
Oaû&iez. réorganisée en 1945. Plaque tour-
nante (association des amis du cmé-
art) est devenue Cinéum : le C.C. pro-
prement dit et le journal existent de-
paie 1948. Cinq mille adhérente depuis 
le Jour dé sa fondation : voici le cliif-
fre impressionnant totalisé par Cinéum 
aotueilenieiit- A l'heure où vous lirez 
ceci, 230 séances auront été organisées 
«Jéjà par le club', dont une centaine con-
sacrées à V éternelle avant-garde. Et 
puisque nous an sommes aux statisti-
ques : sur ces 2130 films présentés, nous 
comptons une centaine de productions 
françaises, uin chiffre es-aï de films in-
connus, ou, méconnus, boycottés, iniesr-
d*ts,. diiscréditÉs, ou non commerciaux 
(at l'on, pcurraiït épinser ici autant 
d* « adjectifs »■ epue Mme de Sévigné), 
toos, réhabilités par Cinéum. Ajoutez à 
ceci une cinquantaine de conférences, 
dites pair' le» personnalités cinématogra-
pteiqiues les plus marquantes, sur les 
problèmes les plus importants du ciné-
ra«' : eomimerat ne pas en conclure que 
Cinéum a appliqué toutes les formules 
de culture, cinématographique, et même,, 
eo plusieurs points, sur lesquels nous 
reviendrons, a Innové -?; 

ir PAS D'ACTION SANS REACTION : ap-
pliquez la formule chimique à toutes 
des activités humaines, appliquez-la, 
dans ce- cas particulier, à- Cinéum, et 
voua saurez que- Cinéum a eu, dès sa 
cféation, une' influence positive, non 
seoliemenit, ce oui n'est pas si commun 
qu'il peut apparaître- a première vue, 
sor ses adhérents; mais encore " sur de 
nombreux clubs. Ainsi, une dizaine de 
C.C., parmi les plus récemment fondés, 
son* ddrisés par d'anciens adhérents du 
Cinéum. De nombreux programmes, et 
des « slogans » de ce mouvement ont 
é*é repris un peu partout. Et, en jan-
vier, un al'Ub- d'étudiants réorganisait ses 
séances, du peint de vue "administratif 
(formule interctab) sur le modèle du 
Cinéum. 

 CINQ MTI.T.W ADHERENTS... Nos lec-
teurs habitués de clubs auront rectifié 
d'eux-mêmes : il va de soi que, sur ces 
cinq mille personnes, nombreuses sont 
celtes qui ont êphémèrement « flirté » 
avec Cinéum. Mais aussi, constammenit 
épuré, constamment régénéré par des 
recrues fraîches, Cinéum peut se targue* 
de forger une élite. Contrairement à 
d'autres, trop tenités de se reposer sur 

leurs lauriers, ce club n'exploite jamais 
ses succès, ce qui lui confère une vie 
singulière, « en perpétuel devenir ». 
Ainsi, le Festival classique d'octobre 1943, 
donné' à la saAte Saint-Didier, fut incon-
testablement uin « boum ». Mais, dès 
janvier 1949. fort sagement, Cinéum 
réintégrait la petite salle du Musée de 
l'homme et organisait un Festival Au 
gatf (seize séances), paradoxalement ajnti-
pùblic... et qui, pourtant, devait attirer 
du monde. 

* IL FAUT BEAUCOUP D'AMOUR... c'est-
à-dire, en fin de compte, de compréhen-
sion, d'intelligence, d'enthousiasme pour, 
dans ces conditions parfois déroutantes 
à première vue — mais ce n'est qu'à la 
première, et tant pis pour les superfi-
ciels — continuer a faire route, avec Ci-
néum. Tard venu à la Fédération fran-
çaise des C.C, Cinéum aujourd'hui est 
de plus en plus partisan d'une fédéra-
tion unique, seule viable, seul féconde. 
Et il émet des voeux : établissement 
d'un contrat plus précis avec la Cinéma-
thèque ; décentralisation, par formation 
d'u>mioris régionales de C.C. ; assouplis-
sement et « spiritualisation » de la 
Fédération qui, plus qu'une organisa-

tion administrative, plus qu'un « syndi-
cat », doit être un mouvement et une 
amicale. Nous ne croyons trahir aucun 
secret en disant que ces vœux coïnci-
dent avec les objectifs actuels de la 
F. F. C. C. Notons aussi cette idée lan-
cée, en fin juin dernier, par Cinéum 
dans son bulletin : celle d'une carte fé-
dérale interclubs, soit une adhésion an-
nuelle unique donnant accès à tous les 
clubs (moyennant le versement, au club, 
de la cotisation mensuelle). Le droit 
annuel irait tout entier à la Fédération 
et constituerait la seule redevance à son 
égard. En échange, le journal fédéral se-
rait gratuit "pqui- tous les adhérents, 
d'où un tirage au moins décuplé. Et en-
fin, un dernier vœu : celui de la créa-
tion d'un organisme international du 
cinéma non commercial (type Unesco) qui 
couronnerait les diverses fédérations in-
ternationales (archives du film, clné-
olubs, cinéma d'a-mateurs, etc.). 

 UN RAPIDE PANORAMA de l'aotlvltt 
du Cinéum vous donnera une idée de 
son extraordinaire vitalité : pour la pre-
mière fois dans l'histoire des C.C, une 
méthode vivante et progressive de cultu-
re cinématographique y est expérimen-
tée. Méthode basée non sur une esthé-
tique approximative, ni sur une philo-
sophie desséchante, mais sur le simple, 
chaleureux et lucide amour du cinéma. . 
Les cercles du cinéisme (oe « parti du 
cinéma » dont parlait Marcel L'Herbier) 

sont au nombre de trois : 1er degré : 
Cinéum Au mardi (président d'honneur, 
René Clair) : étuide concrète du specta-
cle d'écran ; 2" degré : Cinéum du 
jeudi (.président d'honneur, H.-G. Ctou-
z»t) : le cinéma, c'est l'expression., et 
le style c'est l'homme : 3« degré : Ci-
néum du samedi (président d'honneur, 
Jean EDstein) : étude proprement dite 
du cinéisme, cette philosophie « incar-
née » du film, cette passion exaltante 
du cinéma... Cinéma : synthèse harmo-
nieuse des arts et techniques d'expres-
sion. 

FILMEAS FOGS. 

CINEUM DU MARDI 
SALLE VILLIERS, 21, rue Legendre 

(place Lé vis) métro Villiers 

MARDI 10 MAI (20 h. 30) 

Naissance d'une Nation 
de D. W. GRIFFITH 

et 

Alexandre Nevsky 
de S. M. EISENSTEIN 

Doyen des chasseurs 
E 

limages, FEUX NHH EST MORT 
N apprenant la mort, en sa soixante-dix-huitième année, de Félix Mesguieh, 

mon réflexe attristé a été double. 
D'une part j'ai revu le couloir carrelé, fleurant l'éther, l'acétone et l'ozone, 

et qui menait à son bureau où le stagiaire expédié par l'E.I.P.C. que j'étais alors, 
allait se présenter. C'était aux alentours de 1931 et F. Mesguieh était alors un des 
directeurs de cette usine de développement et de tirage de films, C.T.M., qu'il 
avait fondée en 1910 avec Léopold Mau-
rice. Ces fonctions, il les conservera jus-
qu'à l'heure de la retraite qui, si je 
ne m'abuse, a sonné pour lui en 1940. 

Mon autre réflexe a été de relire le 
livre de ses souvenirs, qu'il avait bien 
voulu m'offrir quelque temps après : 
« Tour» de manivelle, ou les souvenirs 
d'un chasseur d'images ». (1). 

Au travers à la fois du texte et du 
temps par moi passé à C.T.M.. j'ai rêvé 
à ce doyen des opérateurs, m'attachant 
à l'imaginer à l'époque où lui-même, et 

Les Ciné-Clubs à travers la France 
PROGRAMMES COMMUNIQUES PAR LA F.F.C.C 

PARIS ET BANLIEUE 
MARDI 3 MAI 

NEUIU.Y (TriaiMD), 20 h. 45 : Don Quichotte. 
— C.C. OU 13« (Le Dôme) : Le Cuirassé « Po-
ternkine »; Le Train mongol. ■— C.C. UNIVERSI-
TAIRE (21, rue Yves-Toudk), 20 h. 45 : La Lu-
mière Weue; Nanouk. — C.C. DE LEVALLOIS-
PERiRET (Eden), 20 h. 40 : Le Jour se lève. — 
C.C. DE SAINT-OUEN (Les Lumières (l^), 21 h. : 
Le Juif Sûss. 

MERCREDI 4 MAI 
CC UNIVERSITAIRE (21, rue Yves-Troudic), 

20 h. 45 : te Chef-d'œuvre, d'Hans Srermhoff. — 
POISSY (Salle des Fêtes) : Rome, ville ouverte. 
— MEUDON : Le Baron fantôme. — SARCELLES 
(Sarbrke) : Cala Chariot N» 1. 

JEUW 5 MAI 
C.U.C.C. (Clunv-Palace). de 18 à 20 h. : Cou-

pi Mains-Rouges. 
SAMEDI 7 MAI 

C. FRANÇAIS DU CINEMA (Courcellesl. 17 h. : 
La Ville dorée. — C. D'ART CINEMATOGRA-
PHIQUE (Studio des Champs-Elysées), 14 h. 30 : 
Film inédit. 

LUNDI 9 MAI 
C.C. UNIVERSITAIRE (21, rue Yves-Troudic), 

20 h. 45 : La Ligne générale. 

PROVINCE 
MERCREDI 4 MAI 

ÀUXERRE : La Passion de Jeanne d'Arc — LA 
■ROCKE-SUR-YON : Naissance du cinéma. — 
MONTLUÇON (Apollol, 20 h. 30 : Le Jour se lève. 

JEUDI 5 MAI 
LA FLECHE : U Marseillaise. — UGINE (Salle 

des Fêtes), 20 h. 45 : Brève rencontre. 
VENDREDI 6 MAI 

GRENOBLE (Modem), 20 h. 45 : Après le cré-
puscule vient la nuit. — SAINT-QUENTIN : L'As-
sassinat du Père Noël. 

SAMEDI 7 MAI 
GRENOBLE (Modem), 20 h. 45 r Après le crépus-

cule vient la nuit. — SAINT-ETIENNE (Norman-
die) : Avant-garde. — ROMANS : Emil et (es dé-
tectives. 

DIMANCHE 8 MAI 
AMIENS (Pkardy) : La Kermesse héroïque. — 

ILLEVILLE-SUR-'MONTFORT : Le Baron de Mon-
chausen. — TOULON (Mirabeau), 20 h. 45 : Les 
Dieux du stade. — SAINT-BRIEUC : La Passion de 
Jeanne d'Arc. 

LUNDI 9 MAI 
BIARRITZ (Casino municipal). 21 h. : Le Million. 

— NEVERS («ex), 21 h. : Le Chemin du ciel. — 
SAINTES : Le Chemin de la vie. — BIARRITZ (Ca-
sino municipal), en matinée : Cinéma et société. — 
ORANGE : Les Pionniers. 

MARDI 10 MAI 
BEAUVAIS (Beauvaisien) : Gais Chariot N° 1. 

— BOURCES (Jean de Berry) : Don Quichotte. 
— SAINTE-FEYRE : La vie privée d'Henry VIII. 
— JARNAC : La vie privée d'Henri VIII. — 
DRïUX (Eden) : Carnet de bal. — DIJON 
(Athambra) : Avant-garde. — CHARTRES (Ex-
celsior) : Passion de Jeanne d'Arc. — REIMS 
(Familial) : Les Trois Lumières. — MONTPEL-
LIER (Royal) : Les Dieux du stade. — MAU-
BEUCE : Lac-aux-Dames. — LE MANS (Balzac) : 
14 juillet. — VALENCE (La Provence) : Après 
le crépuscule vient la nuit. 

le métier auquel il allait se consacrer, 
étaient jeunes également. 

J'ai pensé à ce caporal an 3* régi-
ment de zouaves (alors cantonné à 
Arles), près d'être rendu à la vie civile 
et à la recherche d'une position, qui pro-
fita d'une permission pour faire le 
voyage de Lyon-Monplaisir et frapper à 
la porte de Louis Lumière, une lettre 
de recommandation à la main. 

C'était le 5 janvier 1896, soit — à 
peu près — une semaine après la nais-
sance officielle du cinéma. 

Il tombe bien : on forme à Monplaisir 
des opérateurs de cinématographe. S'il 
veut en être... 

Cependant, un scrupule retient Louis 
Lumière, qui le prévient : « Vous sa-
vez, Mesguieh, lui dit-il, ce n'est pas 
une situation d'avenir que nous vous 
offrons : c'est plutôt un métier de fo-
rain ; cela peut durer six mois, un an, 
peut-être plus, peut-être moins... » 

Pour Mesguieh, le métier fut forain, 
sans doute : jusqu'en 1914 il ne cessera 
de promener sa boîte à images à travers 
mers et continents ; mais il n'était pas 
saus avenir ! 

Mesguieh fut avec Promio, l'un des 
opérateurs que Lumière expédia à Laf-
font, son représentant aux TJ.S-A. Mais 
l'on sait qu'après une courte période 
d'enthousiasme populaire, la succursale 
Lumière devait bientôt se replier en dé-
sordre à la suite d'une violente contre-
attaque menée par Edison, la Biograph 
(« L'Amérique aux Américains »). et 
appuyée par les huissiers et gabelous 
d'outre-Atlantique. 

Au travers de Mesguieh, j'imagine 
cette époque héroïque où « l'opérateur-
foraiu » prenait des vues le matin, les 
développait comme il pouvait durant 
l'après-midi, en usant d'une cave pour 
laboratoire et de seaux de toilette em-
pruntés à l'hôtel pour matériel, et les 
projetant le soir. 

Le double métier de preneur de vues 
et de projectionniste, Mesguieh le pour-

(1) Paris, Grasset 1933. 

suivra jusqu'au début du siècle. A l'Ex-
position Universelle de 1900, il partici-
pera également à la production et à la 
projection de films parlants. 

Puis, la production Lumière étant dé-
funte, jusqu'en 1914, il parcourra le 
mondé en tournant la manivelle pour le 
compte de sociétés tantôt anglaises, tan-
tôt françaises. Il lui arrive bien, entre 
deux expéditions, de travailler sur un 
théâtre de prises de vues. Mais ce grand 
voyageur étouffe dans ces cages de 
verres et, surtout, il juge ridicule ce 
qu'on y tourne : « TSlève attentif des 
inventeurs >, il pense que le cinéma a 
pour seul intérêt de saisir la nature sur 
le vif : « Pour sonder les abîmes du 
cœur, s'éciïera-t-il, le théâtre et le ro-
man suffisent ». 

La guerre 1914-1918 interrompt son 
existence vagabonde. Félix Mesguieh ne 
pouvant plus promener sa caméra sous 
toutes les lattitudes. la remisera pure-
ment et simplement dans son sac. Il ne 
l'en tirera plus qu'une fois, le 14 juillet 
1919, pour filmer le défilé de la Victoire. 

Nous saluons en Félix Mesguieh la 
mémoire d'un des doyens des chasseurs 
d'images. 

François TIMMORY. 

LE LIVRE ET L'ECRAN 

£e film ÔU% Vont 
La Revue des arts plastiques (1) o con-

sacré son numéro de janvier-février 1940 
aux films sur l'art. 

Au sommaire de ce très intéressant nu-
méro, abondamment illustré : Double saut 
périlleux, par René Micha; Contraindre à 
voir, ou la peinture révélée, par Paul Da-
vay; Musique et tableaux filmés, par An-
dré Souris; Le film Rubens {avec des ex-
traits de la partition et du découpage), 
par Paul Haesaerts et Henri Storck; Les 
films italiens sur l'art, par Lauro Ven-
turi; Les films sur l'art aux Etats-Unis, 
par Arthur Knight; Le film sur l'art en 
France, ou la fixation d'un nouveau lan-
gage, par Gaston Diehl, et, enfin, un ré-
pertoire international des films sur l'art. 

(1) Editions de la Connaissance, 19 rue 
de la Madeleine, Bruxelles (Belgique). 
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^ Une des dernières images du « Silence de la mer », Nicole Stéphane (la nièce) et Jean-Marie Robain (le récitant). 

IL N'Y A PLUS A CHERCHER, IL FAUT OSER 
Par JEAN-PIERRE MELVILLE, réalisateur du "SILENCE DE LA MER " 

C 'EST à Frank Lloyd que je dois d'avoir, 
pour la première fois, pris conscience de 
mon état d'homme de cinéma. Cavalcade 
représente encore à mes yeux le film-type : 

de nombreuses années s'écoulent entre le début 
et la fin, ce qui vaut à d'excellents acteurs de se 
montrer sous des aspects différents. Les déplace-
ments des personnages permettent'au spectateur 
de ne pas se sentir prisonnier d'un décor. Plusieurs 
— en l'occurrence, deux — actions sont menées 
de front, ce qui fortifie l'intérêt. 

Donc, à mon avis, le cinéma serait l'antithèse 
du classique « Unité de temps, de lieu, d'action » 
du théâtre. 

Alors, pourquoi, diable ! avoir choisi comme 
sujet Le Silence de la Mer ? 

Pourquoi ? 
Parce que je pense qu'Yves* Allégret a fait plus 

pour le cinéma avec Une si jolie petite plage que... 
disons Cecil-B. de Mille... avec... disons Les Nau-
fragées des nters du Sud. 

Parce que Brève rencontre, ce pur chef-d'œuvre, 
est la tentative la plus authentiquement cinéma-
tographique de ces cinq dernières années. 

Parce que, depuis la naissance du parlant, plus 
rien ne vient s'ajouter aux expériences des 
chercheurs. 

Il semble que, dans tous les pays du monde, le 
cinéma a maintenant atteint sa forme définitive 
mais imparfaite de monument où l'action et le 
mouvement servent de clé de voûte. 

Alors, devons-nous, pour toujours, nous en tenir 
aux règles mille fois respectées qui ont, bon an 
mal an, fourni cinq bons films ? 

Ne peut-on encore tenter quelque chose ? 
Ne doit-on, riche des enseignements reçus, 

essayer de renouveler un art ? • 
Le public ne peut, paraît-il, être éduqué. Et 

pourtant il accepte maintenant de se rendre au 
cinéma pour voir un film sans vedette (Dernière 
Chance, Sciuscra, Rome, ville ouverte, Quelque 
part en Europe, etc.). 

Qui, parmi les exploitants aurait osé afficher 
de pareils films avant cette guerre ? 

Et il se trouve que c'est justement cette guerre 
qui nous permet, en nous fournissant des sujets, 
de tenter cette évolution. 

Aucun des films que je viens de citer n'est un 
film de guerre. Pourtant, ils en sortent tous. 

C'est encore la guerre qui, derrière les trois 
personnages du Silence d<e la Mer, se manifeste 
comme meneuse de jeu. Est-ce donc elle qui va 
tuer le baiser sur la bouche ? Xon. Mais c'est 
grâce à elle que l'on entrevoit le chemin qu'il va 
falloir s'uivre pour que les calicots au*, devantures 
des cinémas nous montrent quelque chose d'autre 
que des jambes, des croupes ou des seins (annon-
cés à l'extérieur, mais généralement invisibles à 
l'intérieur). 

Il faudrait pendre le monsieur qui a inventé 
la formule magique : « Interdit aux moins1 de 
16 ans. » 

Il faudrait pour remplacer tout oe matériel 
publicitaire trouver autre chose. 

Nous sommes quelques-uns à nous demander 
quoi et nous n'avons pas encore trouvé. 

Alors, nous cherchons. 
Ce qui m'a valu de. faire Le Silence de la Mer 

et qui me vaudra, bientôt, de tenter une autre 
expérience sur un terrain totalement différent en 
tournant dans un appartement Les Enfants ter-
ribles que Jean Cocteau a bien voulu nie confier à 
condition qu'un jury de vingt-quatre parmi les 
plus mauvais élèves de Paris permette, le film une 
fois terminé, de le voir projeté dans les salles-
Formule remarquable à plus d'un titre ! 

Howard Vernon, Vercors, Nicole Stéphane et Jean-Marie Robain, 



AU Gfllâ 
DE U «BATAII1E 

DU FEU» 
LES POMPIERS 

DE PARIS 
FORT DE IA 
PROVOCATION ! 

É^OMBIEN de promeneurs passant 
^ jeudi soir avenue de Wagram ont-
ils pu croire Que l'Empire était la proie 
des flammes ï Deux grandes échelles se 
dressaient contre sa façade, et une foul-

A Biarritz du Ier au 8 août 

1er FESTIVAL 
DU FILM MAUDIT 
D U 1er au S août, se tiendra à Biar-

ritz un festival peu ordinaire : le 
Festival du Film maudit, c'est-à-

dire le premier festival sans main-mise 
politique ou commerciale. A Biarritz, ce 
ne sont pas les firmes ou les pays nui 
présenteront des films, mais un groupe 
de cinéastes à. la recherche de tendances 
nouvelles. « Xous choisirons nous-mêmes 
nos filins. Xous serons de parti-pris ». 
a dit Jean Cocteau, qui présidera ce fes-
tival, organisé par Objectif 49 et la ville 
de Biarritz. Orson Weiles, Robert Bres-
son, Jean GrémiUon, Marlène Dietrieh, 
Itené Clément, Gérard Philipe et Michel 
Auclair prêteront leur concours à Biar-
ritz 49. 

Le jury sera composé de Cocteau, 
Weiles, Bresson, GrémiUon, Clément, 
LeenharJt, Queneau et Astruc II décer-
nera un prix de 1 million de francs au 
meilleur film en 16 mm. Seront présentés 
à Biarritz de nombreux films inédits dont 
certains ne sortiront jamais en exploita-
tion publique et aussi quelques-uns des 
« fours » les plus retentissants de l'his-
toire du cinéma, parmi les chefs-d'œuvre 
d'hier et d'aujourd'hui. Jean Cocteau dé-
finit ainsi ce festival d'avant-garde: « Le 
Festival de Biarritz est destiné à mettre 
en lumière des films que leur court mé-

■ irage ou leur indifférence aux censures 
et aux exigences de .VexplGitation mau-
dissent à l'égal des livres de certains poè-
tes. » 

Nous verrons donc à Eiarritz In this 
dur life de John Huston, ;T7îe EarJ of 
Chicago de Richard Thorpe, Un ter den 
Brucken de Helmut Kautne.r, Rida tKe 
P.ink llorsc de Robert Montgomery, They 
Kneiv what they wanted de Carson Ka-
nin, Address Unknoicn de Rudolp Maté 
et William Cameron Menzios, The Co-
irard de Ben Hecht et Mac Arthur, Grced 
et Queen Kelly de Stroheim, .4. Woman of 
Paris (L'Opinion publique) de Charlie 
Chaplin, L'Atalante de Jean Vigo, Re-
morques de Jean GrémiUon, L'Age d'or 
de Luis Bunuel, Les Dames du Pois de 
Boulogne de Robert Bresson, La Fleur de 
l'âge de Marcel Carné, etc. 

■Au sous-sol du Saint-James, une ré-
ception a groupé, !a semaine dernière, le 
Tout-Paris du cinéma, venu baptiser au 
vin marie le Festival maudit. Entre deux 
douzaines d'huîtres, nous avons rencon-
tré les metteurs en scène Yves Allégret, 
René Clément, André Zwoboda, Robert 
Bresson, et un certain nombre de ve-
dettes : Andrée Clément, furtive et pres-
sée, Simone Signoret, qui nous quittait 
le soir même pour la Suisse, Madeleine 
Renaud et Jean-Louis Barrault, Marcelle 
Derrien, Denjse Gardi, la sculpturale 
Ludmilla Tcherina et son mari Edmond 
Audran, Eliane Saint-Jean, la filleule de 
L'Ecran français, Daniel Gélin, Howard 
Vernon, félicité pour son interprétation 
du Silence de la nier, et enfin Franchot 
Tone, plus élégant et plus racé que ja-
mais : Tone est revenu à Paris pour 
tourner quelques raccords d'extérieurs à 
son Homme de la Tour Eiffel. 

J.-C. T. 

titude de pompiers, aux casques ruti-
lants, se pressait aux portes. A la vé-
rité, les hommes qui servent sous la de-
vise « Sauver ou périr > étaient venus, 
ce soir-là, non pour éteindre quoi que 
ce soit, mais pour voir et faire voir en 
gala, le film que de Canonge a tourné 
avec leur concours : « La Bataille du 
feu ». 

Ils en ont profité pour se livrer à une 
joyeuse provocation en faisant cadeau 
à chaque spectateur d'une boîte d'allu-
mettes. 

Après une première partie présentée 
par André Chanu, qui permit d'applan-
dire la Fanfare du régiment de sapeurs-
pompiers, sous la conduite de l'adju-
dant-clief Gillet, un Pierre I>ac très en 
forme, le French-Cancan de Tabarin, 
Colette Mars et, surtout, l'éblouissante 
équipe spéciale des moniteurs de gym-
nastique du régiment, eut lieu la pro-
jection de « La Bataille du feu », qui 
fut accueillie avec chaleur (le mot s'im-
pose doublement), par cette salle de 
connaisseurs. 

Après, ou dansa au son du quartette 
de Jean Dieval et les « Rats de cave » 
firent aux pompiers une démonstration 
de be-bop. 

Notre photo : Noëlle en grande con-
versation avec un sapeur, semble mon-
trer le plus grand intérêt pour l'insigne 
qu'il porte sur la poitrine. (PU. Agip.). 

Cette photo branquignolle 
va provoquer une bagarre 

S OUS la supervision de M. Diamant-
Berger, Robert Dhéry réalise ac-

tuellement aux studios d'Epinay le célè-
bre Branquignol, un film non confor-
miste et en tout cas « pas comme les 
autres ». 

A cette occasion on a réalisé sur le 
iplateau un théâtre entier, qui sera, pour 
une durée malheureusement éphémère, 
le plus beau de Paris. Par un souci d'ar-
tiste, autant que pour la nécessité des 
prises de vue, le dernier des plus petits 
détails a été fignolé avec minutie. Si 
bien qu'on ne sait plus très bien où l'on 
se trouve : qu'on s'asseye au parterre ou 
dans les loges, qu'on tombe dans la fosse 
d'orchestre ou qu'on bouscule les « plan-
tations » de la scène et des coulisses, on 
a toujours _ l'illusion d'un vrai théâtre. 

Glissons un mot de la riche distribu-
tion : Dhéry est entouré des tous les 
« Branquignols » de Blédigas-sur-Doubs 
et d'ailleurs : Jean Carmet, Duvaleix 
et son père Albert Duvaleix, Souplex, 
Roger Saget, Jacques Emmanuel, Ca-
rette, Marcel Vallée, Colette Brosset, Ro-
sine Luguet, Pierrette Rossi, Micheline 

Dax, Madeleine Ambert, Michèle Casa-
dessus et bien d'autres encore. 

U y a même un authentique cham-
pion de lutte : Al Cabrol, devenu pour 
les besoins de la cause oow-iboy du 
Texas, tandis que Robert Dhéry, lui, est 
un cow-boy d'opérette-

Pour l'instant, cette photo, la premiè-
re à. nous dévoiler les secrets de Bran-
quignol, nous montre Al Cabrol aux pri-
ses avec l'une des deux cariatides qui 
ornent l'entrée du théâtre. Il la trouve... 
trop glaciale et tente des manœuvres 
d'intimidation. 

Jean Carmet est de l'avis diamétrale-
ment opposé. 

Cette opinion déclenchera une ba-
garre : 

D'où un match de gréco-romaine, au 
cours duquel Al Cabrol recevra force 
horion3 : il s'en tire tout de même avec 
un « bleu » à l'épaule. 

Jean Carmet est proclamé vainqueur 
aux points ! 

Deux grands projets : 
Les Caves du Vatican 

(Yves Allégret) 

Napoléon à Ste-Hélène 
(Charles Spaak) 

Bruxelles (De Francis Bolen, notre cor-
respondant particulier). 

Y VBS ALLEGRET est un taiseux. 
Pourtant, réchauffé par quelques 

verres de porto... glacé et ragaillardi pat 
l'accueil admiratif fait par la presse belge 
à son film, Une si jolie petite plage, le 
cinéaste nous a confié qu'il songeait à 
réaliser en septembre un film gai : Les 
Caves du Vatican, d'après André Gide. 

Succédant à Allégret et précédant Gré-
miUon, Charles Spaak n'a pas voulu être 
en reste de confidences. Passé à. la mise 
en scène avec Le Mystère Barton, Spaak 
redeviendra scénariste pour André Cayat-
te, auquel il fournira la matière d'un 
film sur les contrebandiers à la fron-
tière franco-belge. Après quoi, il tentera 
de réaliser une vie de Napoléon à Sainte-
Hélène (ou le drame de l'amitié dégue). 
Il voit très bien Bernard Blier en petit 
Corse. Al Cabrol et la statue. 

POUR être bien informé, 
je dois reconnaître que 
L'Ecran fronçait est 

bien informe! Jugez-en : 
A Libération, Pierre La-

garde me confie sous le 
sceau du secret qu'un de 
ses romans va être porté à 
l'écran : Crime. « N'en par-
lez pas, surtout, me dit-il, 
rien n'est encore signé. Je 
compte sur vous. » 

Mais dans le dernier nu-
méro de L'Ecran, un petit 
article exposait en long et 
en large toute l'affaire en 
cours; précisant que Lagar-
de était attendu à Nice pour 
le premier tour de mani-
velle etc.. 

J'ai eu beau expliquer ù 
Lsigarde que je n'étais vrai-
ment pour rien dans cette 
information, j'ai eu droit à 
un regard noir et réproba-
teur. 

— A toutes fins utiles, je 
vous répèle que je n'ai en-
core rien signé, m'a-t-il dé-
claré. Mais, s'il y a du nou-
veau, soyez gentil, faites-
moi signe... 

A verser au dossier déjà 
charge des exploitants de 
province. 

Au cinéma Palace de Sar-
lat (Dordogne) le film San 
Antonio, avec Errol Flynn, 
Alexis Smith et Victor Fran-
cen a été projeté fin avril. 

L'exploitant — M. Cayos 
— après avoir lu la distri-

bution fit la moue : Errol 
Flynn, bon, d'accord, on le 
connaît... Mais Alexis Smith? 
Qu'est-ce que c'est que cette 
souris dont on n'a jamais 
entendu parler? Pas « pu-
blic » ce nom-là!... 

Et M. Cayos, froidement, 
fit imprimer des affiches 
annonçant dans San Antonio 
Errol Flynn et... Olivia de 
Havilland ! 

Et allez donc... 

Coup de téléphone de 
Raymond Bussière, secoué 
de rire à l'autre bout du fil. 

— Tu connais l'émission 
de la radio « La Vedette in-
connue » ? 

— Oui, ça consiste pour 
les auditeurs à deviner le 
nom d'une artiste qui joue 
une scène qui n'est habituel-
lement dans son emploi ? 

— C'est ça. Annette Poi-
vre a joué la scène de la 
mort de <t La Dame aux ca-
mélias » et il y a eu trois 
cents réponses. Quinze au-
diteurs seulement sont tom-
bés juste. Mais sept l'ont 
prise pour Maria Casarès! 
Tu te rends compte, Maria 
Casarès!... 

par JEANDER 
J'entendais glousser de 

joie Annette en arrière plan 
sonore. 

— Et dix l'ont prise pour 
Edith Piaf! Huit pour 
Yvonne Printemps et une 
pour Greta Garbo! 

Une réponse, également, 
désigne : Marguerite Gan-
tier, en toute simplicité. 

Quant à Bubu, lui qui 
était passé dans une émis-
sion précédente et qui avait 
donné «ne scène de « Sieg-
fried », de Giraudoux, la 
majorité des a u d i l e u rs 
l'avaient pris pour Jean Che-
vrier!... 

Ils ont des oreilles et ils 
n'entendent point, comme 
disait Jésus-Christ. 

 
-Encore une jeune révéla-

tion cette semaine à l'écran. 
Elle s'appelle Denise Car-

di et vous pourrez la voir 
ces jours-ci dans le très 
beau film de Zwobada Les 
Noces de sable. 

Des yeux de velours, une 
bouche adorable, un nez di-
vin, bref jolie à ne pas 
croire. 

Et bachelière (« philo », 
m'a-l-elle précisé) par-des-
sus le marché. 

Daus Les IMoces de sable, 
comme elle interprète le rô-
le d'une jeune Berbère, elle 
a trois kilomètres de voiles 
autour d'elle (1). 

Ça s'appelle un « rount ». 
Elle le porte a ravir. 
Allez la voir. Ça m'éton-

ncrait que vous ne soyez 
pas knock out comme moi 
au... premier rount... * 
P.-S. — Le cinéma d'avant-
garde dans les C.C. (suite): 

La section production du 
Ciné-Club Méliès m'avise 
qu'elle réalise actuellement 
un court métrage en 16 mm. 
« Les Ephémères », scéna-
rio et mise en scène de 
Claude Maillot avec, comme 
interprètes Michèle Girault, 
Pierre Boichard et André 
Torlet. 

(1)_ J'exagère un peu, 
bien sûr, niais le Rount est 
tout de même une robe dra- 4-
pée de 20 mètres de long. 

Jean COCTEAU va 
tourner trois films 

en Egypte 
TEAN COCTEAU et la troupe Jean Ma-
" rais-Gabrielle Dorziat, en tournée 
d'Orient, séjournent à Istanbul, après 
plusieurs semaines de représentations en 
J^ypte. 

L'auteur des Parents Terribles, après un 
voyage à Louxor et une excursion dans la 
Vallée des Rois, a déclaré à un correspon-
dant de l'agence France-Presse qu'il re-
viendrait l'an prochain réaliser en Egypte 
trois films documentaires sur les antiqui-
tés égyptiennes. 

Le premier sera consacré aux temples de 
Louxor; le second aux tombes royales et 
aux vestiges funéraires de la montagne 
Thébaine. 

Le troisième aura pour sujet le célèbre 
temple de Philae, submergé une grande 
partis de l'année sous les eaux du barrage 
d'Assouan. 

A Saint-Germain-des-Prés, Fred 

Savd'té tourne sa première « nou-

velle cinématographique » 
JP OVRQUOI les courts métrages de fie-

■* tion sont-ils rares ? Pourquoi n'exis-
te-t-il pas une « nouvelle cinématographi-
que i> * Fred Savdié, jeune cinéaste ré-
cemment promu de l'LD.HS.C., terminé 
actuellement sa première « nouvelle ci-
nématographique », Huit heures sous 
l'horloge, dont les protagonistes sont Li-
liane Maigné — de nouveau avec lunettes, 
■mais moins, discrètes que celles du Cor-
beau — et Garnit Ratio. Huit heures sous 
l'horloge, dont certains intérieurs furent 
tournés dans' la cave du Vieux-Colombier, 
a pour cadre Saint-Germain-des-Prés, et 
pour thème les amours malheureuses de 
deux adolescents. Après ce film, Fred 
Savdié, délaissant déjà (et provisoirement) 
la « nouvelle », tournera une « panto-
mime cinématographique ». 

Liliane Maigné et Gamil Ratib. 

La Cerdagne a un nouveau roi 
(De notre correspondant particulier sur 
la Côte d'Azur PIERRE MEUNIER.) 

E N tournant une nouvelle fois Le 
Roi, d'après la pièce de de Fiers 
et Caillayet, la Speva-Films jouait 

déjà gagnante. Mais en confiant le rôle 
à Maurice Chevalier, l'affaire est dé-
finitivement « dans le sac ». Car il n'est 
pas question de faire avec cette pièce 
à succès autre chose qu'un film à suc-
cès. 

< C'est dans la poche » comme di-
rait Chevalier, s'il n'était pas roi de 
Cerdagne et tenu d'employer des ex-
pressions plus choisies. 

Tout le monde connaît l'histoire du 
Roi, mais qui s'en souvient ? Il s'agit 
d'une satire de certaines mœurs parle-
mentaires du début - du siècle. Youyou, 
la femme du député Bourdier, cause un 
scandale politique en jetant ù la tête 
du roi un chausson aux pommes, témoi-
gnage d'un enthousiasme irréfléchi. 
Après quelques complications politiques 
et amoureuses, le roi et Youyou décou-
vrent l'amour véritable dans les bras 
l'un de l'autre, et dans le château de 
Bourdier. Bourdier n'est pas content. 
Mais le portefeuille du Commerce le 
consolera facilement de ses infortunes. 
Et Youyou deviendra Mme Jean IV de 
Cerdagne. 

Un rôle en or pour Maurice Chevalier. 
Quant à Sophie Desmarets, elle semble 
avoir été créée pour jouer Youyou. L'es-
pièglerie, le piquant, l'insouciance, la 
fantaisie, la tendresse cachée de Youyou 
appartiennent en propre à Sophie Des-
marets qui fera, dans Le Roi, une syn-
thèse de tous ses meilleurs rôles. 

Aux studios de la Victorine, dans des 
décors somptueux de Paul-Louis Boutie. 
qui restitue à merveille les dorures des 
palais de la Troisième République. 
Maurice Chevalier, en veston montant, 
pantalon fuseau et escarpins pointus, 
livre à la caméra son sourire éclatant. 
Il a un peu le trac, comme à chaque 
entrée en scène. De temps à autre, il 
se rassure en quêtant un sourire de 
Jacqueline Noëlle, sa nouvelle « pe-
tite alliée », qui l'accompagne au 
■studio comme partout ailleurs. 

Marc-Gilbert Sauvajon, encouragé par 
sa réalisation du Bal Cupidon, met en 
scène Le Roi, dont il a écrit l'adapta-
tion et les dialogues. Son grand souci a 
été de respecter le plus possible le texte 
et l'architecture de la pièce et sa grande 
difficulté de faire sauter le cadre trop 
rigide des trois actes. il a réussi à con-
vertir en style cinématographique les 
ressorts essentiellement scéniques de 
cette histoire. Grâce à de nombreux ex-
térieurs et, en partie, grâce à un artifice 
d'adaptation : la scène dans laquelle 
Youyou raconte au roi que c'est elle qui 
a lancé un gâteau sur sa voiture est pla-
cée au début du film et vécue. 'Ainsi 
toute l'intrigue est-elle plus liée, plus 
logique aussi. 

Cherchez le Mmolaure ! 

L'impression de Sauvajon sur Cheva-
lier ? « Eblouissant ». 

Il n'est pas besoin de demander _ à 
Maurice ce qu'il pense de son rôle, puis-
qu'il a pris la décision de ne tourner 
désormais que les rôles qui lui plairont. 

— Gomment je vois le personnage du 
« rot » ? C'est un roi très démocratique, 
très populaire et surtout très humain. 
Un brave type. C'est un peu le même 
personnage que ceux de La Veuve 
joyeuse, de Cavalcade d'amour et du 
Lieutenant souriant, mais considérable-
ment mûri... Je dois pouvoir le jouer 
naturellement, sans forcer. 

Chevalier chantera trois chansons 
dans le film : Le Bouquet de Paris, pour 
les conquêtes, C'est fini, pour les rup-
tures, et une polka Dansons la cachuchu. 

0 \ T O U K N E Eï¥ F R A N C E 
Les titres précédés d*nn astérisque correspondent aux films qui n'étaient pas annoncés dans le tableau précédent. 

EN TOURNAGE A 

BOULOGNE 
68, rue J.-B. Clément 

2, nie de Silly. 

Mol. 38-47 

EPINAY 
12, r. Dumont 120 à Ep'may. 

•42, av. V.-Couturier PI* 21-05 

EXT. MAROC 

BILLANCOURT 
50, q, du Pt-du-jour. Mol. 51-24. 

EXT. PARIS 

ÏXT. THEATRE MICHEL 

EXT. VILLACOUBLAY 

LA VICTORINE 
Nice 

IOINVILLE 
20, av. du Cl-Callieni Cra. 36-00 

EXT. MARRAKECH 

IXT. VEL' D'HIV* 

NEUILLY 
42, bis, bd du Château Mai. 81-8O 

SAINT-MAURICE 
3. rue des Réservoirs Ertt. 38-40 

FILM REALISATEUR 
REGISSEUR 

INTERPRETES PRODUCTION 

Le lit à deux places. 

La Valse brillante. 

E.E. Reinert 
Benedeck 
]. Boyer 

Hoss. 

H. Guisol. D. Delorme, S. 
Flon. Blon, J. Brochart. 

J. Kiepura, M. Eggerth. 

S.B. Films 
33. Ch.-Elysées. Bal. 58-65. 

Vox-Fîlms 
3, rue Troyon. Eto. 06-47. 

Branquignol. 

Mlle de la Férié. 

R. Dhéry 
Brachet 

Sup. Lacembe 
Réal. Dallier 

Théron 

R, Dhéry, C. Brosset, J. 
Calvi, Duvallex, J. Carmet. 

J. Holt, F. Christophe, P. 
Cressois, J. Brochart. 

Fides-Cité Films 
32, rue Washington Ely. 12-72 

C.F.P.C. 
79, Champs-Elysées Ely. 90-71 

Au Grand Balcon. H. Decoin 
Michaud 

P. Fresnay, C. Marchai. C. 1. C. C. 
6, rue Ch.-Colomb. Ely. 01-10. 

Au Royaume des cieux. Duvivier 
. Testard 

S. Reggiani, J. Davy, Anne 
Saint-Jean, M. Melinaud, 
L Maigné. 

Régina 
44, Ch.-Elysées. -Bal. 13-16. 

La Petite chocolatière. A. Berfhomieu C. Pascal, Cl. Dauphin, ). 
Batti, La Jarrige, J. No-
hain. 

HOCHE Prod. 
4, av. Hoche. Wag. 23-20. 

Rendez-vous de Juillet. ). Becker 
Mottet 

D. Celin. L. Seigner. Gaumont 
31, rue François-ler. Bal. 06-83. 

Le Grand cirque. C. Peclet 
Berthou 

P. Cressois, Salbel, ). Chris-
tian, J. Barrère. 

IMPERATOR Films 
40, rue du Colisée. Ely. 71-69. 

Le Roi M.-G. Sauvajon 
Aulois 

.M. Chevalier, S. Desmarets, 
A. Ducaux, A. Adam. 

SPEVA Films 
128, rue La Boétie. Ely. 36-66. 

Portrait d'un assassin. B. Roland 
Pillion 

Stroheim, M. Montez. Arlet-
ty. Brasseur. 

SECA Prod. 
1, rue Lord-Byron. 

La Danseuse de Marrakech. L. Mathot 
Loutrel 

Siren Adjémova, Y. Vin-
cent, A. Clariond, Manès. 

Soc. Afric. Cinématographique 
37, Ch.-Elysées. Bal. 40-75. 

'Drame ait Vél' d'Hiv'. M. Cam 
Clairval 

CI. Farrel. Le Cal!, Bussière. Monceau 
19, rue Spontini. Klé. 77-94. 

Monseigneur. R. Richebé B. BHer, F. Ledoux, N. 
Crey, Escande, Deniaud. 

Prod. Richebé 
15, av. F.-Roosevelf Bal. 35-54 

L'Homme a, revient de loin. }. Castagnië 
Demonceaux 

Annabella, M. Casarès, P. 
Bernard. 

L. P. C. 
163, Fg St-Honpré Ely. 07-60 

Je lui demande comment le roi peut 
être amené à interpréter « naturelle-
ment » des chansons. Question oiseuse 
lorsqu'il s'agit de Chevalier : 

— Je chante comme je parle, je mêle 
toujours la mélodie et la comédie. Comme 
moi, le roi chantera sans s'arrêter de 
vivre pour cela. L'avantage que j'ai sui-
tes véritables chanteurs c'est de ne pas 
être obligé de « placer ma voix », puis-
que je n'ai JMS de voix... 

M. Michel Safra, producteur impa-
tient s'il en est, trouve que les échanges 
de vues entre Marc-Gilbert Sauvajon et 
Robert Lefebvre, eh°f opérateur, ont 
assez duré : « Arrangez-vous, mais que 
l'on tourne ! » 

On tourne donc. Sourire de Chevalier. 
Impatience d'Annie Ducaux, maîtresse 
à la fois du roi et de Bourdier. Mala-
dresse d'Alfred Adam qui se révèle 
comme un Bourdier parfait. La scène 
est bonne, coupez ! 

D'ailleurs, on peut être tranquille : 
toutes les scènes seront bonnes. Le mé-
rite de Marc-Gilbert Sauvajon sera de 
faire un bon film avec de bonnes scènes. 

Cinéma français contre cinéma 
italien... au football 

D ELAISSANT les studios, onze techni-
ciens du cinéma, metteurs en scène et 

scénaristes, viennent de former une équipe 
de football. Le capitaine Cravenne a réuni 
notamment autour de lui Jean Aurenche, 
le gardien de but Bost, Aboulkvr, Jean 
Lods et Castagnet, qui tourne actuelle-
ment Un homme qui revient de loin et 
tiendra la place de demi-centre. 

Le premier match de cette formation a 
lieu dimanche. Ce sera une rencontre in-
ternationale qui l'opposera à un onze ita-
lien. Celui-ci sera mené par Marcello Pa-
gliero — qui prépare Un homme marche 
dans la ville — et se montre très discret 
quant à la formation de son équipe. 

Micheline Presle en Chine si... 

O N sait que Micheline Presle a été en-
gagée il y a trois mois, par la Twen-

tieth Cen'tury Fox. Elle va tourner son 
premier film américain en vedette sous 
la direction d'Otto Preminger; ce film, 
Transit Hong-Kong, est tiré d'un scénario 
de Philip Dunne. Il sera tourné en Chine, 
où Micheline Presle formera un nouveau 
couple de l'écran avec Richard Widmark 
qu'a révélé Carrefour de la mort et qui 
est la vedette masculine de ce nouveau 
film. 

Pourtant une clause du contrat se 
montre prévoyante : elle stipule que le 
film doit être réalisé dans un délai très 
bref, si les conditions militaires le per-
mettent... encore ! 



PREMIER OUTSIDER DÉCLARÉ, RIZ AMER 
de Guiseppe de Santis sera présenté au Festival de Cannes 
/LfALG-RE sa sortie longtemps retar-

dée, insuffisamment ' orchestrée et 
même quelque peu, étouffée, Chasse tra-
gique a révélé du public parisien un 
jeune metteur en scène italien: Giuseppe 
de Santis, dont la. violence, la sincérité 
et-l'audace éclataient à chaque image de 
ce film d'un réalisme à la. fois sauvage 
et douloureusement significatif. 

De Santis ne se contente pas d'être un 
imagier de son. époque. Il veut en expri-
mer toute l'incertitude, toutes les tares, 

. mais aussi tous les'.espoirs-naissants.- Au 
travers dç,-ses personnages, c'est la mx-
scre de„ f.actuelle.'Italie^, son désarroi, «es 
aspirations .qu'il 'dépeint ou exalte avec 
nne.fouguc ct^un'è çh'dlèur qu'on ne s'at-
tend ims.à .trouvcr chez ce jeune homme 
blond, souriant sel, ■semble-tril, quelque 
peu romantique. Mais observez ses yeux 
clairs, aux -reflets par instant métalli-
ques, et .vous comprendrez alors sa vo-
lonté, l'enthousiàsinx (et sa contrepartie, 
hélas! fréquente, l'inquiétude)' qiii l'ha-
bitent. 

De passage à Paris, où, avec l'excellent 
et viril acteur Massimo Girotti (qu'on 
peut voir en ce moment dans Noël au 
camp 119, et qui est une des vedettes 
des Années difficiles, de Luigi Zampa, 
présente dernièrement à Pleyel), il repré-
sentait, son pays au Congrès des parti-
sans de la paix, de Santis ~m'a parlé de 
Riz amer, le film qu'il vient de termi-
ner. 

Comme Ohasse tragique, c'est une œu-
yrè dure, impitoyable même, mais dédiée 
à ceux qui peinent et qui souffrent. Il 
nous fera découvrir l'étrange et misérable 
class<■ des « mondines », ces femmes qui, 
dans le.Piémont, viennent travailler, à la 
saison, dans les rizières. Métier haras-
sant, inhumain, qui les oblige, sous la 

'surveillance hargneuse de « caporali » 
armés de gourdins, à être, tout le jour, 
courbées &iir leur tâche, avec de l'eau 
presque aux genoux. 

Et, comme U est interdit de se parler 
pendant le travail, c'est en chantant que 
les « mondines » se disent leurs pauvres 
scerets, leur terrible peine. C'est en chan-
tant, dans Riz amer, que se propagent, 
d'équipe en équipe, les nouvelles de celle 
qui, vaincue par l'effort, n'a pu conserver 
jusqu'à terme l'enfant qu'elle portait. 

Riz amer, c'est un cri de révolte. D'és-
pérance aussi, car, dans ce milieu déshé-
rité, la solidarité n'est pas un vain mot. 
Et la nature généreuse mais parfois iro-
nique s'y révèle sous les traits d'une 
fille altière et magnifique comme celle, 
de la photo ci-contre (Silvana Manga-
ndj. "' ' - ' " 

De Santis, actuellcmnet, prépare son 
prochain film : II'n'y a pas de paix sous 
les oliviers. Il y décrira", cette, fois, le mi-
lieu des-bergers de la campagne romaine. 
Et'ce sera encore une œuvre tragique, 
puisqu'un de ces bergers, condamné poin-
ta faute d'un'autre, y poursuivra, à sa 
sortie de prison, une « ven'dclla.» im-
placable. 

Comme dans Chasse tragique, comme 
dans Riz arrier' àuciûri- décor,' aucun s-tu-
dio : chacune,des scènes sera tournée 
sur les lieux mêmes où elle se déroule. 

lie néo-réalisme italien possède, en de 
Bantis, un nouveau maître. Bouillonnant 
d'idéal, d'espoir et de révolte.. Passionné 
de cet art qu'il manie avec irrespect 
peut-être, mais avec éclat, et dont il sait 
éveiller, secouer, magnifier toutes les res-
sources. " ."■ ! 

Au Festival de Cannes, où Riz amer 
figurera, dans la sélection, italienne, il ne 
serait pas surprenant que son audace, 
alliée à- tant de talent, fîf. de. lui un des 
plus dangereux concurrents pour tous 
ceux qui y brigueront les suffrages du 
jury. 

Jean NERY. 

COMMENT ILS TOURNENT(2) 

( Une enquête de Jean Queval) 

CHRISTIAN 
JAQUE 

NE MANGE 
PAS SON 
CHAPEAU 

f ES première?; apparences sont toutes 
*-* négatives. Il ne mange., pas son cha-
peau. Il ne porte pas de pantalon (le 
golf. Il ne porte pas non plus de visière 
sur le front. 11 n'arbore pas de sifflet 
en bandoulière. Il ne crie pas. En re-
vanche, il se ronge les ongles. , Une 
espèce de nordique, quoi, patient, rangé, 
résigné, imperturbable, à ceci près du 
moins qu'il se ronge les ongles. Mais 
attendez. Il a le teint mat et le cheveu 
jais d'un ultra-méridional, et on le dit 
d'origine maure. 

Il a la réputation de se complaire 
aux mouvements d'appareil, comme un 
enfant, comme un ingénieur, comme un 
chef de gare qui, saisi par . l'ivresse, 
jouerait à faire se tamponner les trains, 
pour voir ce que ça fait. .Evidemment, 
ce- n'est pas parce qu'il: est saisi par 
l'ivresse. Non, non, non. C'est parce que 

c'est un enfant. Lui. dit que ce n'est 
lias vrai, qu'il n'est pus le Çeçil R. de 
Mille français :. il ajouterait volontiers 
pour peu qu'on le gousse,!.qu'il.est un 
janséniste de la mise en scène. 

11- ne s'al tarde pas longtemps sur un 
plan. U aime' que tout soit fixé, arrêté, 
définitif, dès .le- découpage technique, 

. qu'il nomme aussi la pré-mise en scène. 
U tourne avec prestesse. Il n'accumule 
pas, comme Becker, le matériel de mon-
tage, ir ne croit, pas du tout au mon-
tage. Finalement, à la différence Je la 

s. plupart des autres metteurs en scène 
français, ce qui le distingué, entre 
ceux-là qui n'aiment rien tant, que de 
fignoler un découpage, et ceux-ci qui 
n'aiment . rien tant que de diriger les 
comédiens, ou ces autres qui n'aiment 
rien tant que de surveiller le montage 
et de" frôtivêr te rythme, ce qui le dis-' 
tingue. c'est tout de même qu'il adore 
li' plateau et de tourner pour tourner. 
C'est peut-être cela qui explique pre-
mièrement qu'il ait tourné . trente-qua-
tre films. ... 

Mon ' cousin, le Minotaure, en avait 
recensé trente-deux. ; Christian Jaque 
lut la liste, la but. la.mangea, la dévora, 
la compta "et recompta. Et, avec un 
regard sévère au Minotaure, mon cou-
sin : ' ".; - ' ' ; ;; - ■;•.'.'. ... 

— N'y a que trente-deux films sur 
votre liste, mon jeune ami. J'en ai 
I ou nié trente-quatre. 

P.-:S. — Une <t coupure » importante a 
donné à mon article, sur Jacques Becker 

. un ton. déplaisant qui n'était . pas dans 
mes intentions, bien entendu. J'en suis 
probablement plus gêné que. mon inno-
cente victime. PUisse-t-elle du moins ex-
cuser cette mésaventure. 

Nous voyons enfin VAN GOGH 
(mais non sans mal l) 

E N complément de. programme du. Si-
lence de la Mer, le Gaumont (mai3 

non le Rex) donne le film d'Alain Res-
nay sur Van Gogh. , . 

Pas à toutes les séances, hélas ! Tan 
Gogh passe seulement en semaine : à 
14 h. 30, 17 heures et 21 heures ; le di-
manche : à 16 h. 5.0 et 21 heures. 

Rappelons que le scénario est de Gas-
ton Dielh et Robert Hessens, la musique 
de Jacques Besse. 

Reconstituer l'histoire d'une vie, d'un 
artiste en se servant exclusivement de 
ses œuvres comme éléments, voilà un 
tour de force peu habituel. 

Il faut dire que l'œuvre de Van Gogh 
était particulièrement propre à servir de 
base à. une telle entreprise. Parce que 
son art est, dans le fond, l'expression 
même de cette âme tourmentée qu'était 
la sienne et qu'il s'identifie parfaitement 
à l'homme parce qu'il est vrai. 

Ainsi chacune de ses peintures reflète-
t-elle fort nettement un moment de sa 
vie, ce qui permet de suivre toute l'évo-
lution'de cette existence pathétique, de-
puis le borinage, où il avait été prédica-
teur, jusqu'à Auvers-sur-Oise, où il a 
tragiquement mis fin à sa vie, en pas-
sant par Arles, avec son asile d'aliénés, 
mais aussi avec son soleil qu'il adorait' 
comme un dieu, et son mistral qui s'ap-

parentait si bien à son tempérament fou-
gueux. ' 

L'action du film, dont un excellent ré-
cit accompagne le développement, est 
faite d'une succession de tableaux 
de Van Gogh ou de fragments de ceux-
ci en « gros plans >, .comme les yeux 
de Vincent, de fleurs, d'arbres ou de sim-
ples traits parallèles ou concentriques, 
de visages qui semblent bouger à force 
d'immobilité... et encore le regard de Vin-
cent. Un regret s'impose naturellement, 
c'est celui de l'absence de la couleur, 
celle qui donne aux tableaux de Van 

#Gogh toute leur plénitude. Mais il eût 
'fallu que la technique de la couleur à 
l'écran fût autre chose* que ce qu'elle 
est à l'état présent pour que l'on puisse 
se permettre de l'appliquer à un film de 
ce genre, sans trahir l'œuvre de ce grand 
peintre. Mais, tel qu'il est, ce court-mé-
trage est une réalisation superbe que l'on 
suit souvent avec bouleversement. 

Georges Peclet veut de la pluie 
pour son « Grand-Cirque » 

J E réalisateur et acteur Georges Peclet, 
~ qui . est, rappelons-le, . président de 
Vaéro-club du cinéma, a donné hier lundi, 
le premier tour de manivelle du « Grand 
Cirque », tiré du roman de Pierre Çloster-
mann. Peclet, lui-même pilote, est le plus 
qualifié pour entreprendre ce film d'avia-
tion qu'André Castélôt et Joseph Kessel 
ont adapté d'après les souvenirs de celui 
qui fut le premier pilote du groupe fran-
çais de la B.A.F. 

L'interprétation sera franco-anglaise, 
avec Pamela Skiff, Dundas, Pierre Cressoy, 
Villemont, Larquey et Delmont. 

Pourtant, une onibre au tableau : le 
soleil. 

En effet, le film qui comporte surtout 
des extérieurs, nécessite du mauvais 
temps, de la bourrasque et beaucoup de 
pluie. Et Peclet la réclamé a grands cris. 

Serge Reggiani succède... 
Bernhardt 

Sarah 

ANDRE CAYATTE commencera, le pre-
ZM- mier juillet, la réalisation de a Loren-
zaccio », d'après l'œuvre célèbre d'Alfred 
de Musset. 

Serge Reggiani incarnera à l'écran la 
silhouette colorée du héros. 

On sait qu'il fut, au théâtre, précédé 
dans .ce, rôle par des noms illustres : 
Réjane, SaraJi Bernliardt, Falconetti, Ma-
rte-Thérètse Piérait et Marguerite Jamoù. 

Van Gogh par lui-même. 
Cet essai d'Alain Resnay nous con-

firme que des films étonnants peuvent 
surgir de la confrontation entre la ca-
méra, merveilleusement mobile, et les 
créations plastiques qu'elle « anime » 
par ses moyens propres. | 

Michel L/AHS. 

LE PORTRAIT D'UN ASSASSIN : Pierre Brasseur tue 
Maria Montez 
et voilà pourquoi,,. 

looping en voiture, voilà le thème du 
Portrait d'un Assassin. 

Le cinéma a souvent dépeint les gens 
du voyage, mais jamais les voltigeurs de 
la mort, ceux qui jouent la comédie en 
moto ou en voiture. Néanmoins, et bien 
que ce film cherche à évoquer une atmo-
sphère, il n'en est pas moins vrai que c'est 
l'intrigue (intrigue que nous vous présen-
tons en quatre images): qui retient notre 
intérêt. Conflit psychologique avant tout; 
drame des consciences, drame de la cul-
pabilité. 

Quatre < grosses » vedettes incarnent 
les personnages principaux de ce film : 
Maria Montez, Erich von Stroheim, Ar-
letty et Pierre Brasseur. Ori se doute 
qu'avec de telles personnalités, Bernard 
Roland a fort à faire; il a réussi à évi-
ter bien des yicidents sur le plateau; on 
ne peut que l'en féliciter. Les interprètes 
« secondaires » pourraient à eux seuls 
former les têtes d'affiche d'un film : Mar-

cel Dalio, Jules Berry, Gisèle Préville, 
Marcel Dieudonné, Roland Toutain, Ro-
ger Hubert assume les fonctions de chef-
opérateur. Les frères Desprès ont doublé 
Pierre Brasseur dans le double looping 
de. la mort. Enfin, nous aurons l'occasion' 
d'applaudir lés Fratellini dans le Portrait 
d'un Assassin. 

Avec une telle distribution, on s'imagine 
que le vis-à-vis du film dépasse les nor-
mes cinématographiques. En fait, il nous 
sera permis de démentir ici certaines allé-
gations selon lesquelles le film coûterait 
cent soixante millions. D'abord, le prix 
de revient d'un film importe peu, ensuite 
ce Portrait d'un Assassin ne nécessitera 
que cent trente-cinq millions, dont cin-
quante pour les six vedettes principales ; 
ce qui réduit le devis du film à quatre-
vingt-cinq millions, devis très honorable 
à l'heure actuells pour un film qui, grâce 
à sort interprétation, sera exploité dans 
les cinq parties du monde. 

Pierre Brasseur, l'écureuil infernal, risque chaque soir sa vie 
dans le « Tonneau de la mort », mais il a peur de son destin, 
peur de sa femme, Arletty ; il la guette un soir et tire sur„. 

O N a beaucoup parlé de ce Portrait 
d'un Assassin, durant ces derniers 
mois. 

. Trop, si l'on fait état des échos plus 
ou moins erronés qui alimentèrent la 
presse. Et pas assez du film, des auteurs 
et de leurs interprètes. 

- Plusieurs noms de superviseurs furent 
successivement mis en avant. Ce film im-
portant devait avoir (croyait-on) un grand 
nom pour le défendre. On parla de Mar-
cel Carné, de Georges Lacombre et d'Or-
son Welles (qui signa même un contrat 
et qui est aujourd'hui en procès avec la 
firme productrice). 

Finalement, c'est un jeune de la mise 
en scène qui se voit confier sa chance 
Bernard Roland. Metteur en scène depuis 
quelques années, il n'avait jamais eu l'oc-
casion de prouver ses dons, si ce n'est 
dans Le Couple idéal, où, sur un scéna-
rio de Pierre Léaud, il avait tenté de re-
nouer avec la tradition burlesque ; l'œu-
vre était ratée, mais le film fort inté-
ressant. 

Aujourd'hui, Bernard Roland dirige 
quatre stars de première grandeur et des 
centaines de figurants. U est heureux de 
lutter enfin pour quelque chose, de jouer 
sa chance, sa carrière, peut-être. Il le sait 
et il se donne à son travail. Nous pou-
vons lui faire confiance. II est un des 
artisans les plus solides de sa génération. 

Le scénario du Portrait d'un Assassin a 
été écrit il y a une quinzaine d'années 
par Marcel Rivet. Le metteur en scène 
Henry Decoin fut chargé de l'adapter. 
Quant au dialogue, il est l'œuvre d'un vé-
téran de talent, Charles Spaak, et d'un 
débutant non moins talentueux, notre 
confrère François Chalais. Quatre per-
sonnalités qui nous font espérer et croire 
en ce Portrait d'un Assassin. 

Une femme fatale dans les milieux fo-
rains, le milieu de ceux qui risquent leur 
vie chaque jour ; il n'en faut pas plus 
pour déclencher le drame. Un homme 
envoûté qui abandonne sa femme, ses cO-

7 pains, son numéro, pour suivre la femme 
fatale, celle qui l'oblige à tenter le double 

...Maria Montez, célèbre imprésario, qui vit avec Erich 
von Stroheim, l'homme au corset de fer. Elle propose à 
Brasseur de monter pour elle le double looping de la mort, 

Sons l'envoûtement de Maria Montez, la femme qui 
porte malbeuar, Brasseur quitte Arletty, qui le remplace 
dans le « Tonneau de la mort » et se tue accidentellement.. 

(Photos Raymond VOINQUEL.) 
Brasseur doit quand même tenter le looping de 
la mort. Il réussira mais n'hésitera pas à deve-
nir un assassin en tirant sur Maria Montez. 



CINE 
RENE 

THÉYENET 

L L Cinéma a cinquante ans. 
11 a de l'expérience et de la di-

• gnité, se flatte de posséder une 
technique parfaitement au point et s'in-
téresse à la vie des saints. 

Et comme tout quinquagénaire qui se 
respecte — mais qui ne respecte pas tou-
jours l'auditoire, les voisins de table ou 
de compartiment — il se met à raconter 
sa vie. 

Le cinéma â une mémoire 
fantaisiste 

C HER René Clair, vous vous êtes 
trompé lorsque vous avez prophétisé 

que le septième art ne pouvait vivre que 
dans l'instant, « prêt à tout avenir », 
mais sans jeter un seul regard en arrière. 
« Le Cinéma », écriviez-vous, « est uni-
quement consacré au présent. Il est des-
tiné à perdre les traces de son passé 
tant que la pellicide sera mortelle. » Et 

vous ajoutiez : « C'est peut-être un bon-
heur ». Ça ne vous a pas empêché,: un 

§ peu plus tard, d'aider vous-même le ci-
néma à retrouver « les tracés de son 
passé », et donc, à démentir vos propres 
paroles, en tournant Le Silence est d'or. 
Et ça n'a même pas été un malheur ! 

Car, si le cinéma se plaît tout à coup 
à se penoher sur son passé; ce' n'est pas 
en vieux radoteur bavard et ennuyeux. • 
Pour lui, le temps est bien moins un voile 
épais, à travers lequel il chercherait,'.,vai-
nement à discerner., l'exacte réalité d'hier, 
qu'un transformateur qui lui aide à pré-
senter les difficultés de sa prime jeu-
nesse comme d'aimables plaisanteries ou 
comme de sympathiques extravagances. Il 
ne dit pas : « C'était dur en ce temps-
là et je me suis donné bien du mal pour 
me faire ce que je suis » (ce qui serait 
la vérité). Il dit : « Vous potiver croire, 
vous pouvez voir, que j'ai eu l'enfance 
la plus joyeuse et la plus délicieusement 
naïve qui soit ». 

Le cinéma a une mémoire fantaisiste. 
Peu lui importe l'authenticité : la vraie 
jeunesse (renversons les formules) n'est-
elle pas celle que rêve l'âge mûr ? Aucune 
aigreur ne perce dans les souvenirs qu'il 
nous rapporte, mais une réelle tendresse, 
jusque dans cette ironie de bon aloi qui 
les colore souvent. 

C'est pourquoi — mis à part Naissance 
du Cinéma dont Roger Leenhardt a voulu 
faire un document d'histoire rigoureuse, 
et. Paris 1900 qui n'est (de notre point de 
vue, ici) qu'Un recueil d'oeuvres de jeu-
nesse ■— les films qui font revivre les pre-
miers âges du septième art sont presque 
tous des comédies, et parfois même des 
burlesques de la meilleure tradition. 

La soudaine floraison 
des films rétrospectifs 

D EPUIS trois ans — et, sauf de rares 
exceptions, seulement depuis trois ans 

— ces films « rétrospectifs » se succèdent 
sur nos écrans à un rythme qui ne se 
ralentit point. 

En 1946, Le Couple idéal ouvrit la mar-
che de ces commémorations humoristi-

ques. L'année suivante, c'était la touchante 
reconstitution du Silence est d'or. Depuis, 
nous avons eu plusieurs bandes américai-
nes du même ordre : L'As du Cinéma 
(Merton of the Movies) avec Red Skel-
ton, Les Exploits de Pearl White {The 
Périls of Pauline) avec Betty Hutton et 
(partiellement, car il s'agissait surtout de 
théâtre) La Blonde Incendiaire (Incsn-
diar'y Blonde) avec Betty Hutton égale-
ment. Passons sur les simples allusions 
comme ces images fugaces mais authenti-
ques de Rudolf Valentino que Stuart 
Heisler a tenu à glisser , dans La Mélodie 
du Bonheur (Blue Skies), 

i Mais ce n'est pas fini\. coup sur coup, 
ces dernières semaines, Hollywood nous a 
annoncé la mise en chantier de trois nou-
velles productions, ayant, pour sujet et 
pour cadre l'époque héroïque de l'histoire 
du cinéma. 

La première, Su'nset Boulevard (du nom 
d'une importante avenue d'Hollywood), 
mise en scène par Billy Wilder, d'après 
un scénario de Charles Brackett, retracera 
les toutes premières années de la future 
Mecque du Cinéma. Eric von Stroheim, 

compte de Lumière, firent naguère le tour 
du monde, une caméra de bois au poing. 

Pour que révive 
l'enthousiasme 

du premier âge... 

LES projets, on le voit, sont aussi nom-
breux que les réalisations. .Mais si l'on 

s'étonne de ce brusque engouement pour 
les films rétrospectifs, il faut, considérer 
que les multiples Histoires du Cinéma 
parues ces dernières années dans divers 
pays, la célébration du Cinquantenaire 
(si insuffisante qu'elle ait été), et les .pro-
grès de la culture cinématographique dans 
les esprits grâce en particulier à l'action 
des ciné-clubs et des publications spécia-
lisées, ont brusquement jeté sur les débuts 
du septième art une lumière qui en a 
révélé le détail au plus large public. 

Une ■ bonne partie de ce public — je 
parle de celui qui n'a pas pratiquement 
vécu l'époque en question — sait main-
tenant qui est Georges Méliès, par exem-
ple, et ça n'a pas toujours été le cas. (Par 
parenthèse, quel beau scénario feraient, 
du théâtre Robért-Houdin à la gare Mont-
parnasse, la vie et les exploits de Méliès!). 
Quant aux grandes étoiles disparues, il 
suffit soùvent que leur nom soit prononcé 
pour que des milliers de personnes, trop 

PI 

se penche 
qui est retourné à Hollywood tout spé-
cialement pour ce film, y sera..', un met-
teur en scène primitif, William Holdèn 
un jeune auteur, et Gloria ' Swanson la 
grande vedette du muet qu'elle a" effec-
tivement été. 

La seconde nous racontera La Vie de 
Mack Sennett et Betty Hutton, "décidé-
ment vouée aux personnages historiques 
de la scène et de l'écran, y incarnera cette 
fois l'actrice Mabel Norman, qui fut, on 
le sait, l'interprète préférée de Mack Sen- ■ 
nett,; et aussi, d'autre part, l'une des pre-
mières partenaires de Charlie Chaplin. 

La troisième, sous la baguette magique 
de Preston StuTges, évoquera également 
Mack "Sennett et ses bathing beauties en 
présence de quelques vieux artistes holly-
woodiens aujourd'hui retirés : Elmo Lin-
coln (le premier Tarzan), John Farrell-
Mc Donald, Tom Me Guire, George Mel-
fort, Georgia Caine — et de Betty Gra-
ble. On y fera, paraît-il, une grande con-
sommation de tartes à la crème. Le titre 
choisi par Preston Sturges est La jolie 
Blonde à l'allure timide. 

D'autre part, une firme américaine en-
visagerait de tourner une vie de Theda 
Bara, qui fut la première « vamp » du 
cinéma. Et, pour ne pas être en reste,-
un producteur italien se proposerait de 
porter à l'écran les aventures de l'un de 
ces opérateurs intrépides qui, pour le 

jeunes pour les avoir connues au temps 
de leur gloire, retrouvent subitement des 
souvenirs analogues à ceux des chansons 
que chantaient leurs mères, et qu'ils ne 
savaient même pas gravés en eux. C'est ce 
qui s'est passé récemment à propos de 
Pearl White qui, pourtant, n'est morte 
qu en 1938, et à Paris encore ! (U est vrai 
qu'elle avait abandonné le cinéma dès 
1923). La résurrection des idoles oubliées 
bénéficie, dans l'inconscient des foules, 
d'une sorte de publicité à retardement, ad-
ministrée quelquefois par génération in-
terposée. 

Mais outre le fait que le cinéma s'est, 
depuis la guerre, senti assez vieux pour 
parler de sa jeunesse, et qu'il a en outre, 
comme nous venons de le voir, trouvé un 
public tout prêt à s'intéresser au récit de 
ses souvenirs même enjolivés, on voudrait 
croire qu'il y a une raison plus profonde 
à la soudaine floraison des films rétros-
pectifs. Les producteurs qui les ent/ç» 
prennent ont-ils eu l'arrière-pensée ambjj; 
tieuse de faire revivre, grâce à eux, la 

sion du premier âge ? Au moment, où 
f,(m est devenu avant tout un objet 

nlanufacturé", esclave de certains gabarits, 
moment où le travail du scénariste 

i-même s'est vu appliquer le système 
7 M/lor, au moment où trop de specta-
tf frs vont au cinéma à heures fixes" com-
rr ; leurs pères allaient à la messe, il se 
tnuve .que d'aucuns gardent la'nostalgie 
d jne épgque où l'on cassait les fauteuils 

se battant pour des morceaux dé pel-
ule. Us. seraient heurelix d'apprendre 

qïe les auteurs du Couple Idéal, des Ex-
■hloifs de Pearl White ou de l'As du Ci-

nia ont eu d'abord pour but de faire 
rinaître ces enthousiasmes défunts, c'est-
àjdire de. rendre le cinéma à lui-même en 

restituant sa valeur de provocation, 
kyons lucides : . rien n'est moins sûr... 
[Quoi qu'il en soit, ces films répondaient 
un besoin, ou du moins venaient à leur 
ure, puisque, en général, ils ont eu du 

sijccès. 

Du «Couple Idéal» 
à Pearl White 

E premier d'entre eux, je veux dire 
le premier qui soit' sorti à Paris : 

malheureux Couple Idéal, a cependant 
isuyé un échec si ' total qu'on a fait de 

iji l'exemple même des « catastrophes » 
1ns la production française de ce der-
er lustre.' Il ne méritait pas ce coup du 

si rt qui demeure inexplicable, les condi-
tions de sortie ayant été bonnes, et la 

itique favorable dans l'ensemble. La réa-
ction de Bernard Rolland ne se dis-
tijigiïait certes pas par une classe extrapr-

naire, mais le scénario de Pierre Léaud 
ait de la meilleure veine et; tous comp-as faits,. honnêtement traité. On sè sou-
ent qu'il s'agissait cie la "rivalité de deux 
mes concurrentes à l'époque du film à 

épisodes ët des héros fatals et ténébreux. 
Faymond Rouleau, dans un rôle à trans-
formations, y était étourdissant. Et les 
anateurs ne sont pas prêts d'oublier ce 
p an où l'on voyait Diavolo en haut de 
firme et redingote, un œillet de papier 

la boutonnière, faire une déclaration à 
belle Diana sur le toit de l'Opéra; 4aa-

s'que rôdait à leurs pieds, dans la rue, 
nfâme Satanas. Le Couple Idéal n'est 
lus aujourd'hui qu'une œuvre de ciné-

club, mais il est probable que le destin 
: Drôle de Drame (qui, longtemps mé-

connu, fait salles combles aujourd'hui), 
sm un jour le sien. Nombreux sont ceux 
q ii attendent l'exploitant' courageux, et 
a risé, qui le reprendra en projection nor-
nale. 

Pour les autres, y compris Les Exploits 
Pearl White qui n'ont passé jusqu'ici 
•a ^6-, le succès a été considérable. II 

_st pas'sûr, en ce'qui concerne en parti-
CljJier £è §iience est d'or, que le côté Ecole 

Femmes du sujet ait davantage séduit 

Ressemblante ou non, Betty Hutton a su rendre dans « Les Exploits 
de Pearl White » l'étonnant dynamisme de la grande étoile du muet. 

(Suite page 15) Un dessin de Peynet pour Piairis 1900 

sur son passe... 

La tournée des grands ducs à « Paris 1900 » ^SSS^LISgS^ISi.# J5fS5*?l$a Diavolo dans « te Couple i$M.h Dans «^e Sjfcnce cstjd/or_ i» François iritcyprfete un mélo., 
(Photo* Sam LBVIN.) 

tm&.m Btofiri«e. Chevalier (opérateur : &. Modot). 



Dixième projection-témoin de L'Écran français : 

8,08 sur 10 à « Taras l'Indompté » 
C 'EST un film soviétique que nous avons présenté pour notre dixième projec-

tion témoin, après cinq films français, deux anglais et deux italiens. 
< Taras l'Indompté » est un film de Marc Donskoï, dont on n'a pas oublié 

l'admirable < Arc-en-Ciel » et dont nous avons vu récemment < Varvara », < Taras 
l'Indompté » a .été tcfurné après « L'Arc-en-Ciel » et avant « Varvara », c'est-à-
dire aussitôt après l'armistice. 

La moyenne (8,08 sur 10) obtenue par le film indique la faveur avec laquelle 
il a été accueilli par nos spectateurs-témoins qui, comme toujours, appartenaient 
aux professions les plus diverses : neuf employés et secrétaires, six étudiants, cinq 
comptables, trois ingénieurs, quatre cinéastes, trois commerçants, un télégraphiste, 
un chef d'études à la S.N.C.F., une cou-
turière, un rempailleur de chaises, une 
brodeuse, trois typographes, un agent du 
Trésor, etc. 

Le classement des appréciations place 
en tête l'interprétation et en second ex-
aîquo la mise en scène et la photo. Vien-
nent ensuite la musique, les décors, le 
scénario et le dialogue. 

Le sous-titrage a été jugé bon dans 
l'ensemble. 

Parmi les appréciations que nous 
avons reçues et que nous citons comme 
de coutume en toute impartialité, nous 
en avons reçu deux portant comme ob-
servations, l'une : < Horreur de la pro-
pagande étrangère », l'autre : « Déteste 
la propagande trop ouverte ». 

Ces deux questionnaires étant anony-
mes, nous aurions pu ne pas en tenir 
compte, mais le fait est assez amusant 
en soi pour qu'il vaille la peine d'être 
signalé. - . 

Vous devriez savoir, puisque, vous li-
sez « L'Ecran Français », chers anony-
mes, que nous nous faisons une règle 
de respecter toutes les opinions, aussi 
bien celles de nos collaborateurs (qui 
sont parfois divergentes) que celles de 
nos lecteurs et nous vous en donnons 
une preuve en vous citant... 

Que redcutiez-vous donc de nous pour 
conserver un anonymat si prudent ? 
Nous n'avons à « L'Ecran > ni mitrail-
lette, ni Colt, ni le moindre gramme 
d'uranium et les coups de corne du Mi-
notaure ne s'inscrivent qu'en encre Wa-
terman Bleu des mers du Sud... 

Psychologie enfantine. Une œuvre de 
propagande est nécessairement soumise à 
des contingences oui sont incompatibles 
avec un but artistique. (Eric Froment, 
acteur de cinéma et chef d'orchestre.) 

Manque d'homogénéité dans le dialo-
gue et les images. (Francis Gadan, pho-
tograveur.) 

De belles images ne suffisent pas à 
faire un bon film. L'idée, oui n£est que 
naïve, superficielle, n'arrive pas à nous 
convaincre comme doit le faire un bon 
tUm. Propagande grossière. (Jean-Claude 
Salomon.) 

village après un périple que l'on a mal 
compris, n'y a-t-il pas là une coupure t) 
L'interprétation est excellente, l'acteur 
qui incarne Taras a une personnalité 
telle qu'il faut oublier les outrances de 
son personnage. Il me rappelle Raimu 
dans certaines scènes. Les enfants sont 
inoubliables. Scènes émouvantes et pa-
thétiques : le cortège funèbre croisant le 
lamentable convoi des déportés. La petite 
fille juive qui chante sa complainte de-
vant la cage où deux oiseaux captifs 
sautillent. Les images sont admirables, 
comme toujours dans les films russes. 
En résumé: une œuvre excellente, mais 
qui nous arrive un peu tard, hélas I 
(Odette Breuillaud, secrétaire.) 

Film typiquement, russe, meilleur que 
L'Arc-en-Ciel. La forme s'accorde avec 
le fond. Seul le rôle du deuxième fUs me 
gêne un peu, quoique véridique; il sent 
un peu la grandiloquence. (Maurice 
Cohen, compositeur-typographe.) 

Aspect un peu caricatural des Alle-
mands qui, à mon point de vue de Fran-
çais, diminue un peu. le réalisme et 
l'odieux de ces Allemands. J'aurais prê-

Le vieux Taras et sa petite fille. 

C'est absolument votre droit que de. 
détester les films ' de propagande, mais 
permettez-nous de vous faire remarquer 
qu'à moins de reposer sur une histoire 
purement sentimentale et encore (csez 
dire que Le Droit de l'Enfant' de Geor-
ges Ohnet par exemple, ne contient pas 
lui aussi, sa petite dose de propagande...) 
98 % des films sont nécessairement des 
films de propagande. 

« Monsieur Vincent » (qui connaît un 
grand succès à l'étranger), est un film 
de propagande, comme t La Scandaleuse 
de Berlin », sans parler de « \'inotcbka » 
«qui sont actuellement à l'affiche à Pa-
ris. v 

Il est bien regrettable, Messieurs, ou 
Mesdames (ou Monsieur et Madame) 
que vous ayez horreur de la propagande 
étrangère, car vous ne devez pas aller 
souvent au cinéma... 

Ceci étant dit, voici pour commen-
cer, les < contre », non anonymes, ceus-
ci : 

CONTRE 
Rythme du début trop lent. Trop d'ima-

ges d'Epinal. (René Aumard, ingénieur.) 
La mise en scène, malgré l'ampleur 

du sujet, reste. naïve, les procédés em-
ployé» pour évoquer la douleur de tout 
un peuple n'ont aucune portée. Peut-être 
faudrait-il être Russe pour pouvoir juger 
un film russe? Il ,ne m'a pas ému, alors 
que l'auteur a tout fait pour cela — on 
le sent. Taras l'Indompté touche de près 
au mélodrame, à cause de la mise en 
scène. (Maurice Barrier, opérateur de 
prises de vues.) 

Film trop long, propagande ennuyeuse, 
un peu noir. (Dupont, rempailleur de 
chaises.) 

Assez incohérent. Sait-on s'ils peuvent 
maintenant vivre f Et dans quelles con-
ditions T (Josette Gentil, étudiante.) 

POUR et CONTRE 
De grandes images. Trop d'idéal pa-

triotique. (Jacques Aden, comptable.) 
Meilleur dans le familier que dans l'épi-

que. Vaut mieux par sou humour et sur-
tout par ses visages et ses réflexions que 
par ses grands sentiments. (Louis Bar-
mer, professeur.) 

La photo, au point de vue artistique, 
est sensationnelle, mais pas toujours du 
point de vue technique. Découpage par-
fois haché. Les scènes suivantes sont du 
très grand cinéma : arrivée de la con-
vocation -au travail, la rafle, le massacre 
dans la fosse, la fuite des paysans avec 
leurs petits chariots. Les gros ^plans des 
enfants et leur interprétation sont par-
faits. 

Le départ des Allemands du village est 
trop précipité et la fin semble venir trop 
rapidement, il aurait fallu plus de déve-
loppement. (Jean Blier, aide comptable.) 

Le film, qui pouvait être un chef-
d'œuvre, pêche par un scénario très fai-
tle. Les caractères sont primaires. La ré-
sistance russe a droit à toute notre ad-
miration, mais comment peut-on croire à 
la vérité d'un patriotisme aussi corné-
lien que celui de Taras t Quelques scè-
nes mal enchaînées et Peu compréhensi-
bles (.exemple : le retour de Taras à son 

féré des visages d'Allemands plus ano-
nymes, ce qui aurait augmenté leur bru-
talité. (Cony, professeur 3e lycée.) 

Bon film un peu éiécousu. des lon-
gueurs; mais il vaut bien la peine d'être 
vu. La vraie voie du film dramatique. 
(Jean Friedmanfi, fourreur.) 

Le film à «e pas manquer. Le seul dé-
faut pour, moi est l'aspect tendancieux 
de ladite propagande. (José Lichtig-, em-
ployé <le commerce.) 

L'interprétation du père est excellente. 
Action lente, mais l'atmosphère russe est 
très vraisemblable. Film moyen dans l'en-
semble. (Catherine Mangin, secrétaire.) 

Un peu lent, parfois grandiloquent, 
parfois mélodramatique, mais rempli 
d'enthousiasme. Puissant, émouvant, 
beaucoup de petites observations intéres-
santes. Belle interprétation de l'acteur qui 
incarne Taras. Et les yeux tristes des 
enfants ! Et c'est surtout une œuvre 
qui combat pour la paix. (Maurice Mi-
rowski.) 

Je ne puis que juger du son, étant 
dans la spécialité. La musique ne me 
sembla pas suffisamment dramatique. 
Craint-Jean Duval, sous-ingénieur du 
son, service de l'armée.) 

Coquille typographique dans les titres. 
Quelques scènes trop longues. (Jean 
Paur, typographe.) 

Parfois un peu confus, mais une sin-

cérité remarquable dans la réalisation et 
l'interprétation. (Pierre Solignac, aide-
comptable.) 

POUR 
Seuls ceux qui ont souffert de l'occu-

pation peuvent comprendre et juger. 
Film émouvant, même sa lenteur n'est 
que trop significative. N'a-t-elle pas été 
interminable, cette oppression?... Propa-
gande t diront certains d'entre nous. Je 
répondrai à ces mêmes personnes : Aide-
mémoire nécessaire. Une mention très 
bien à toute l'interprétation et en parti-
culier au docteur et au petit garçon. (An-
drée Arnaud, secrétaire.) 

Film rempli d'humour, de poésie, de 
réalisme. J'ai été très émue et je passe 
les Quelques défauts qui ne m'ont pas 
gênée, l'interprétation étant si brillante. 
(Suzanne Baron, cinéaste.) 

Un film de la classe de L'Arc-en-Ciel. 
Les images sont excellentes et particu-
lièrement les scènes muettes sont très 
émouvantes. Un excellent film. (Michel 
François Baudet, agent technique.) 

Beaucoup de vérité. Des sentiments 
Vrais. (Yolande Baume, commerçant.) 

Excellent film plein de grandeur, de 
bonne santé morale et d'enseignement. 
(Suzanne Baur, brodeuse.) 

Film d'une émotion intense. Interprété 
d'une façon magistrale qui démontre, une 
fois de plus, l'amour farouche de la pa-
trie qui fait honneur à cette Russie in-
domptable. Il fait bon de rappeler cer-
tains souvenirs... à certains. (Paul Bil-
lon, agent de recouvrement du Trésor.) 

Le cinéma russe a l'habitude de nous 
donner d'excellents films- De Tempête sur 
l'Asie jusqu'à Vania, en passant par 
L'Arc-en-Ciel du même auteur. Ce film 
m'a franchement enthousiasmé et tient 
largement les promesses faites par L'Arc-
en-Ciel. L'inspiration est digne de tout 
éloge. Je ne peux pas juger les dialogues, 
ne connaissant pas le russe. Le scénario 
est peut-être un peu faible par montent, 
mais U est effacé par le reste. Merci à 
L'Ecran français de nous avoir présenté 
ce film admirable. (René Broussier, té-
légraphiste.) 

Me semble en progrès sur le genre 
antérieur de Donskoï. Très bonne con-
duite du récit. Synthèse des styles lyri-
ques de l'ancienne école (paysages rap-
pelant La Terre de Dovjenlco) et le style 
« récit objectif » qu'ont adopté les Rivs-
ses après l'avènement du parlant (sous 
l'influence du cinéma dit « occidental T>, 
sans doute). (Jean Gruault, cinéaste.) 

Qu'importent les quelques défauts. 
D'admirables images, un grand, souffle 
poétique et lyrique qui vous emporte. Il 
se dégage de ce. film une véritable clia-
leur humaine. Inoubliable interprétation 
du vieux Taras. (Renée Lichtig, assis-
tante monteuse.) 

Un fUm magnifique, tant par la mise 
en scène et l'interprétation que par la 
vérité qui s'en dégage et les regards des 
enfants soviétiques sont les plus beaux 
du monde. (Elyane Saint-Jean.) 

Le petit-fils de Taras. 

LE MUR DES TENEBRES: 
Le penthotal est photo-
génique. (Am., v.o.) 

HIGH WALL 
Soên. : Sydney Boehm, 

Lester Cole. Réal. : Cur-
tis Blernhartdt. Interpr. : 
R. Taylor, A. Totter, H.; 
Marshall, D. Patrick, H.B. 
Warner, D. Anderson, M. 
Olseri, J. Ridgeley, M. Au-
k'rum, E. Risdom, V. Bar-" 
nett, J. Haie, Ch. Arut, 
R. Mayer, B. Hyatt. Ima-
ges : Paul Vogel, A.S.C. 
Musique : Bronislau Ka-
iper.' Déilors : Edwin B. 
Wiilis. Prod. : M. G. M. 
1948. 

NOUS sommes, en ce moment, à Paris, 
dans un cycle Curtis Bernhardt (Kurt 

Bernhardt, comme nous nous obstinons 
à l'appeler, nous qui l'avons connu quand" 
il tournait en France, avant la guerre). 
Après La Possédée, voici Le Mur des Té-
nèbres. Je serai le dernier à m'en plain-
dre, car ses films nous sortent incontes-
tablement de la « série » hollywoodienne. 

A propos de La Possédée, Jean Théve-
not a excellemment défini, la - semaine 
dernière, la manière de' Curtis BèrriX 
hardt ; cet alliage minutieux est bien 
au point de la technique américaine avec-
4e souvenir des grands moments du ciné-
ma allemand pré-hitlérien. . 

Cette'manière, on la retrouve exacte-
ment dans Le Mur des Ténèbres. Avec 
cette circonstance supplémentaire que le 
sujet en est très supérieur à celui de 
La Possédée (qui reposait presque uni-
quement sur l'immense talent de Joan 
Crawford) et que son agencement en est 
'beaucoup plus intelligent. 

Son point de départ n'est pas absolu-
ment nouveau : il s'agit d'un aviateur, 
atteint, à la suite d'un accident, de per-
tes de mémoire, qui est accusé du meur-
tre de sa femme et qui lutte à la fois 
contre son infirmité et ses ennemis pour 
prouver son innocence. 

Curtis Bernhardt a, une fois de plus, 
utilisé ici le système du retour en ar-
rière. Mais, autant celui-ci est agaçant 
et inutile quand on le sent purement ar-
bitraire, autant il renforce la puissance 
dramatique d'une action lorsque — com-
me c'est le cas — il fait progresser notre 
conrpréhension des événements en même 
temps que celle du héros lui-même 

On ne peut s'empêcher, en voj-ant Le 
Mur des Ténèbres, de constater avec 
quelle maîtrise Bernhardt a réussi à ti-
rer parti du milieu où se situe le drame 
(un asile d'aliénés) et de comparer la 
puissance qu'il en tire à la pâle image 
qu'a su en donner dans Meurtre à l'asile, 
par exemple, un homme cependant aussi 
expérimenté que Léopold Lindtberg. 

Il y a, bien entendu, pas mal de gra-
tuité dans l'enchaînement des faits du 
Mur des Ténèbres. Quelques détails nous 
restent incompréhensibles. Mais l'am-
biance nous étreint et nous ne nous en 
dégageons à aucun» moment du film (les 
doutes ne nous viennent qu'après). Cela 
nous le de vons à la minutie avec laquelle 
sont étudiés les personnages, à. la mobi-
lité d'une caméra qui excelle à saisir, 
dans chaque scène, sur chaque visage, 
l'angle sous lequel il faut que nous re-. 
gardions pour être exactement rensei-
gnés et émus. 

Mais il serait injuste de ne pas rendre 
hommage aussi à Kobert Taylor. On ne 
parlait jusqu'ici que de son charme, de 
ses manières avenantes. "Voici qu'on est 
obligé de mentionner son talent. Bien di-
rigé sans cloute par le metteur en scène, 
il fait ici une composition pleine d'in-
telligence et gagne, enfin, après ceux 
de vedette, ses galons d'acteur. D'Herbert 
Marshall l'éloge n'est plus à faire. Et 
Audrey Totter réussit, dans un rôle in-
gat, à. être à, la hauteur de la situation. 

Jean NERY. 
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Andrey Totter, Robert Taylor et Herbert Marshall : c Le Mur des Ténèbres ». 

LA BATAILLE DU FEU s Une honnête évocation (Français) 

Scén. et ada.pt. : Jacques 
Comlpaneéz. rjial. : Nor.. 
bert Carbonneaux. Réal. : 
Maurice de Canonge. Int. : 
Pierre Larquey, Florencie, 
Jean Gaven, Noëlle Nor-
man, M. Sarvil, Thomas 
Bourde Ile, Deniaud, Nicole' 
Maurey. Images : Charlie 
Bauer. Décors ': Jacques 
Colombier. Musique : 
Frc*d. : Sirius. 1948. 

E N règle générale, les films signés de 
Canonge ne marquent v point de tour-

nants décisifs dans l'histoire du septième 
art et prêtent peu aux discussions de 
ciné-clubs : Maurice de Canonge ne pré-
tend du reste pas au redoutable honneur 
d'être le point de mire des esthéticiens 
cinégraphistes professionnels ou ama-
teurs. Il s'efforce simplement de produire 
à bon compte de la pellicule impression-
née selon des recettes éprouvées : il tra-
vaille dans la confection, en quelque 
sorte. 

La Bataille du Feu ne fait pas excep-
tion. On ne saurait parler à son sujet 
de « grand film » au sens qu'on donne 
habituellement à ce qualificatif. 

Mais, compte tenu de la place que 
Maurice de Canong'e occupe dans les 
rangs de nos réalisateurs, on ne saurait 
trop le féliciter de nous avoir donner une 
oeuvre au plus haut point « commer-
ciale », certes, mais dont toute bassesse 
est exclue. 

On sait que La Bataille du Feu évoque 
au travers d'une aventure sentimentalo-
policière, la vie si souvent héroïque des 
sapeurs-pompiers de Paris. 

Sans doute, le début de l'action qui se 
situe dans un village où le sergent-chef 
pompier retraité, Pierre Larquey, fait of-
fice de capitaine des sapeurs de l'endroit, 
contiént-il quelques longueurs. Sans dou-
te, surtout, y a-t-il un certain manque 
do tact à avoir voulu faire rire en «les 
présentant sous un jour un peu ridi-

Les pompiers mènent aussi la lutte contre le suicide et l'asphyxie. 

cule : certes, tous les pompiers de not 
bourgs n'ont pas la prestance de nos sa-
peurs parisiens, mais ce sont des volon-
taires qui ne tirent aucun bénéfice des 
risques qu'ils acceptent de courir av 
moindre appel du tocsin. 

Sans doute, encore, le scénario de Com-
paneez manque-t-il de rigueur. Mais, te 
quel, il n'ennuie jamais ; les personnage.-
sont pittoresquement campés, leurs ré-
pliques souvent amusantes et, enfin, l'in-
terprétation est simplement remarquable 
Qu'il s'agisse de Deniaud, sergent à 1» 
verve sarcastique, de Sarvil, bistro' 
truculent, d'Amontel, pharmacien félon 
du brave Larquey, de Jean Carmet, sa-
peur sujet au vertige, ou de Florencie 
commissaire et horloger amateur, touf 
ont une « présence ». Jean Gaven fait un 
beau jeune premier (un peu sec, peut-
être) ; Nicole Maurey est charmante et 
Noëlle Norman, pétillante. , 

En ce qui concerne la partie évoca-
trice de la vie des pompiers, je n'en ju-
gerai pas : au sortir de la présentation 
qui leur fut faite, j'ai interrogé n»ints 
d'entre eux : à quelques détails prêta, 
ils ont été unanimes à reconnaître la jus-
tesse de la peinture qui a été faite d'eux 
Je m'en tiens à leur opinion qui a une 
valeur incontestable. 

Je regretterais seulement la brièveté 
de cette évocation, justement parce 
qu'elle est bien montée (je pense aux 
scènes d'instruction) et souvent émou-
vante (le sauvetage des deux vieux qui 
se sont suicidés au gaz d'éclairage, par 
exemple). 

On sent que de Canonge a eu peur 
qu'on qualifie son film du terme (paratt-

. il péjoratif) de documentaire. C'est mal-
heureux qu'il n'ait pas eu le courage dt 
tenter l'expérience et de risquer l'attri-
bution de cette épithète. D'autant qu'il 
suffit de constater l'attroupement quf 
provoque l'arrivée de la moindre voiture 
rouge pour se convaincre que tout ce 
qui toujehe aux exploits des pompiers in-
téresse le public. 

D'ailleurs, s'il ne l'avait pas compris 
Canonge aurait-il tourné ce scénario ? 

Ceci dit, un film honnête. 
François TIMMORY. 



Aldo Falbrizi et Vittorio de Sica au camp 119. 

NOËL AU CAMP 119 : L'humanité, la gentilesse et la 
désinvolture italienne (It. v. o.) 

NATALE AL CAlMPO 119 
Réal. : P. Francisi. In-

terp. : A. Fabrizi, Vitto-
rio de Sica, Massimo Gi-
rotti, Pjppino de Filippo, 
Maria Mercader, Olga 
VNIi, Vera Carmi, Naudo 
Bruno, Carlo Ninchi, Ave 
Ninchi, Celli. Prod. : Exel-
sa Film. 1948. 

CE Noël (VEcran français l'a déjà dit, 
n" 182) est l'un des premiers après 

la guerre. Ce camp est l'un de ceux, en 
Californie, où des prisonniers italiens at-
tendaient d'être rapatriés. 

A l'heure douce et arrière où Chariot 
rêvait qu'il faisait la danse des petits 
pains, les prisonniers du camp 119 écou-
tent des disques italiens et. tout éveillés, 
ils rêvent à leur, pays, à leur famille, à 
leurs amours. 

La méditation de chacun introduit des 
images de sa vie et de sa région. Et c'est 
finalement toute l'Italie qui défile sur un 
écran qu'on avait d'abord cru clos par 
les barbelés. 

Le sujet du film n'est donc pas la cap-
tivité, pas plus que l'évocation du passé, 
mais le contrepoint de ces deux moments 
et de ces deux conditions. Et c'est cela 
même qui fait toute l'originalité du film. 

De là aussi que Noël au Camp 119 
n'est pas — et n'a certainement pas vou-
lu être — La Grande Illusion, en dépit 
des quelques traits communs qui incitent 
à la comparaison, tel que le personnage 
de l'aristocratie décavée qui est de la 
même famille que le capitaine de 
Boiëldieu. , 

D'ailleurs, le film de Renoir mettait en 
présence des Français et des Allemands, 
tandis qu'il s'agit ici d'Italiens et d'Amé-
ricains. Pour cette seule raison, le résul-
tat ne pouvait être le même. 

Noël au Camp 119 est 'l'un des exem-
ples les plus typiques de l'aisance avec 
laquelle les Italiens savent traiter légè-
rement les sujets graves, sans cependant 
manquer à la bienséance. Ce film, qui 
aurait pu être sinistre ou larmoyant, est 
tout à la fois humain et primesautier, 
émouvant et comique, à peine un peu 
trop sentimental et mandoliniste. Et avec 
ça d'u'e habileté à faire crever de dépit 
les techniciens de la propagande. 

Car, n'est-ce pas, il n'est pas de meil-
leure propagande que celle qui ne dit pas 
son nom, ou qui, tout simplement, est 
involontaire. Or c'est, une fois de plus, 
le cas ici. 
. Après les nombreux films qui ont fini 
par nous persuader que tous les Italiens 
avaient été dans la Résistance, celui-ci 
rappelle implicitement que l'Italie fut 
l'alliée de l'Allemagne, puisque ses sol-
dats sont prisonniers des Américains, 
mais ils sont tellement sympathiques, ces 
prisonniers, qu'on ne saurait vraiment 
leur tenir rigueur du passé. 

On aimerait savoir si les Italiens se-
rendent compte de l'efficacité de cette 
propaganJe nationale, consciente ou in-
consciente, et de l'extraordinaire crédit 
que leur nouveau cinéma leur a ouvert 
dans le monde entier. En tout cas, le fait 
est certain. Pour ne parler que de nous, 
une fois tombée la barrière du fascisme, 
c'est sur les écrans que la France a re-
trouvé le chemin du cœur de sa sœur la-
tine. 

Au surplus, la force de séduction des 
films italiens fait passer sur bien des 
défauts de forme qu'on ne pardonnerait 
pas à d'autres. 

Noël au Camp 119 est, somme toute, 
assez mal fait. Selon l'usage italien, cinq 
ou six scénaristes ont mis la main à la 
pâte. Cette méthode, qui multiplie les 
merveilles dans le détail, n'est évidem-
ment pas très favorable à l'unité et à 
l'homogénéité d'une œuvre. Celle-ci est 
plutôt brouillonne. La construction en est 
peu équilibrée et la technique assez fai-
ble. Certains séquences ont été photo-

graphiées à la « va comme je te tourne ». 
Certaines évocations, puériles et som-
maires (surimpressions de rails et de 
monuments, et d'autres images passe-
partout comme il en traîne dans toutes 
les archives de maisons de production) 
paraissent d'autant plus insuffisantes 
comparées à d'autres, admirables (le 
père qui fait mine d'ignorer ses enfants 
pour pouvoir flirter ; le faux enterre-
ment du joueur malheureux ; le malliage 
par procuration ; le gondolier et ses bel-
les clientes ; et, au camp, la scène des 
rivalités régionales). 

Ici, la plus grande réussite est celle de 
l'interprétation, que je ne pourrais mal-
heureusement pas citer en entier, faute 
d'en avoir retenu tous les noms. Mais 
c'est bien tous les acteurs qui devraient 
figmrer. au tableau d'honneur, au même 
titre que Vittorio de Sica (l'aristocrate 
décavé), Peppino de Filippo (son ordon-
nance), Aldo Fabrizi (le père « réné-
gat »), Ave Ninchi (sa femme), Massimo 
Girotti (le gondolier), Adolfo Celi (l'Amé-
ricain bourru), Carlo Campanini (l'au-
mônier). 

Grande réussite aussi, le dialogue, qui 
parvient à être constamment brillant et 
drôle jusque dans les sous-titres ! 

Merci, chère sœur latine, merci mille 
fois pour ce film si sensible, si charmant, 
si italien. 

Jean THEVENOT. 

LE SIGNE DU 
(Américain d.) 

THE SIGNI 
OF THE ROM 

Scén. : 'Charles Bennett. 
Réal. : John Sturges. Int. : 
Susan, Peters, Alexandre 
Knbx, Phyllis Thaxter, Peg-
gy Am Garner, Rou Ran-
dell, Dame May Whitty, 
Aliène Roberts, Ross Ford, 
Diana Douglas, Margaret 
Tracy, Paul Scardon, Ge-
rald Haver, Doris Lloyd. 
Images : Burnett Guffey, 
A.S.C. Musique : Hans J. 
Salter. Décors : Wilbur 
Meulfee et Frank Tuttle. 
Prod. : Columbia. 1948. 

T TN film américain sort, doublé, dans : 
une salle agréable, mais où l'on n'a. 

pas accoutumé-de voir les exclusivités-
éblouissantes (le « New-York »). De-
plus, aucun nom sur l'affiche qui a'ccro-' 
che l'attention. Je m'y rends donc sans ' 
conviction et parce que c'est mon tour, 
de bête. Or ce film-est l'une des raris-. 
simes surprises de l'année. 

Pour thème, une jeune femme paraly-
tique chez laquelle l'infirmité a développé 
un caractère naturellement tyrannique. 
Ainsi est-elle habitée par une volonté de 
puissance monstrueuse et par un égo-
centrisme dévorant. Le bonheur des. au-
tres doit être son seul fait, et, si les au-
tres lui échappent, alors elle les brise. 
La douceur est son masque et son arme 
la calomnie. La vipère, si je puis ainsi 
dire, tisse sa toile. Elle prie les dieux que 
le temps se fixe dans le moment, de sa 
toute-puissance: elle voudrait, comme ce 
personnage de la Bible, que s'arrêtât le 
soleil. De telles femmes existent, et, si 
cette confidence peut intéresser quel-
qu'un, j'en connais une, personnellement, 
et qui n'a pas l'excuse de l'infirmité. Gé-
néralement, peut-être pourrait-on avan-
cer que la méchanceté est la plus com-
mune faiblesse des femmes, comme l'in-
conscience est celle des hommes. 

Je sais bien, hélas ! qu'une idée n'est 
pas un sujet et qu'un thème ne fait pas 
une histoire. Ici, comme il arrive si sou-
vent, le récit ne s'égale pas aux inten-
tions des auteurs. Il démarre lentement ; 
il n'est intelligible que par le recours au 
verbe ; les images, au lieu de trouver 
leur signification dramatique ou le con-
trepoint, sont comme données par sur-
croît, et soulignent fâcheusement les ef-
fets, au point de donner une portée de 
mélo à une anecdote construite sur une 
donnée psychologique valable. Les décors 
sont extrêmement soignés et fort jolis ; 
la caméra se déplace avec habileté parmi 
eux et les lèche avec amour ; les éclai-
rages sont excellents. Mais l'utilisation 
dramatique du récit par l'image est dé-
plorable. Voyez vous-mêmes. 

CRIME DE SANG-FROID : Une technique adroite sur 
un scénario éculé. (Argentin v. o.) 

A SANGRE FRIA 
Réal. : Luis Saslavsky. 

Interp. : Arnelia Bence, 
Antonia Hernero, Hilde 
Pirovano, Helena Corte-
sina, Pedro Lopez Lagar, 
Floren Delbene, Domingo 
Sapelli, Tito Ailonso, Ri-
cardo Castro Rios. 

I 'EPROUVE une grande curiosité pour 
la République argentine. Du pays 

de M. Peron et de sa photogénique épou-
se, je ne connais — outre les renseigne-
ments d'études économiques fort indiT 
gestes à lire — que les gauchos soyeux 
et chantants fabriqués à Hollywood et 
les défilés à casque et à pas de l'oie 
de la Wehrmacht photographiés par les 
actualités. 

Cet échantillon — au reste d'une vision 
nullement désagréable — de la produc-
tion des studios argentins n'a pas fait 
avancer ma science d'un pouce. Il paraît 
que le gouvernement de cette impor-
tante nation d'Amérique du Sud n'est 
nullement décidé à laisser coloniser ses 
pampas par les banques et les usines 
des U.S.A. Mais le moins qu'on puisse 
dire devant ce Crime de sang-froid c'est 
que ses cinéastes subissent fortement l'in-
fluence intellectuelle et technique de 
leurs confrères californiens. 

L'héroïne du scénario est une jeune 
personne qui, pour avoir moins de mo-
rale que de sex-ap"peal, a été mise en 
prison. A sa sortie, elle est placée comme 
infirmière par sa mère chez une vieille 
dame que des défaillances dans le fonc-
tionnement du cœur rivent à son lit. La 
vieille dame est riche et couve d'un 
amour aveuglément confiant un neveu 
qui est une sorte de Don Juan atteint 
d'une goinfrerie insatiable en matière 
d'argent. 

Est-il vraiment nécessaire que je vous 
raconte la suite ? C'est aussi facile à 
deviner qu'un rébus de L'Epatant. Sub-
juguée par les charmes olivâtres du Don 
Juan, l'infirmière remplacera la digita-
line prescrite à la malade par une médi-
cation qui la délivrera à tout jamais de 
ses embarras du cœur, non sans que le 
médecin ait été préalablement et acces-

soirement expédié également ad patres 
pour avoir eu le tort de surprendre l'em-
poisonneuse. Mais en Argentine comme 
en Amérique du Nord, le crime ne paie 
pas à l'écran. Si bien qu'après une série 
de querelles sordides, les deux complices 
iront rejoindre leurs victimes outre-
tombe. 

Encore qu'on y mobilise une citation 
empruntée à Sophocle, cette histoire dis-
tille une philosophie plutôt sommaire. 
Cependant, sa mise en scène marque un 
progrès sensible sur cet ennuyeux opéra-
comique filmé que le cinéma argentin 
nous présenta au dernier festival de Can-
nes. 

Les auteurs ont certainement rêvé de 
marcher sur les traces des succès de 
Billy Wilder. On a presque l'impression 
d'un pastiche des films du genre Assu-
rance sur la mort (en particulier dans 
la scène où le cadavre est transporté en 
automobile). Une musique qui rappelle 
note pour note celle de Miklos Rosza 
confirme cet engouement de la manière 
hollywoodienne. 

On relève quelques naïvetés (les réfé-
rences au spiritisme) et le récit souffre 
de longueurs et de gaucherie durant 
l'enquête policière. Mais le découpage en-
chaîne souvent les images avec une re-
marquable fluidité et, si la photographie 
est médiocre, le réalisateur sait conduire 
d'une main assez sûre sa caméra. Il a le 
tort pourtant d'attribuer un excès de 
puissance dramatique à des « cadrages » 
gratuits (l'aquarium et la machine â 
coudre). 

L'interprétation, qui remporta des 
lauriers lors d'une compétition interna-
tionale, est terne, mais nullement insi-
gnifiante. Dans ce rôle à la Barbara 
Stanwick, la vedette témoigne d'une sim-
plicité fort rare. Elle met en valeur le 
galbe de sa poitrine et de ses jambes sans 
avoir l'air de sortir d'un institut de 
beauté. 

Le cinéma argentin commence â. avoir 
de la technique. Mais on aimerait qu'il 
fût de chez lui autrement que par le 
seul emploi du langage ! 

Raymond BARKAN. 

iÉLIER ; Démodé, mais attachant. 

Nous sommes en Cornouailles, mais 
nous l'ignorerions si ce n'était parce 
qu'on nous lé dit. La famille habite une 
somptueuse villa isolée du village ; elle 
domine la mer et se nomme « Le Bas-
tion ». Effets de nuages qui passent sur 
là lune, orages, grottes où résonne un 
écho triple, vagues " furieuses," portes 
entrouvertes et gros, plans des boutons 
de porte.! La paralytique se promène enr 
fauteuil roulant parmi les prémonition* 
pendant que les éléments se déchaînent.] 

Ainsi les auteurs racontent une pièce 
qui. est au 'point de confluence de. Ba-
taille, de Maurriac, du Stefan Zweig de 
La Pitié dangereuse et de la Daphné du 
Maurier de Rebecca. Avec des réserves, 
auxquelles je tiens, c'est une assez bonne 
pièce, attachante en tout cas ; mais le 
.metteur en scène la situe dans un décor 
de. roman policier peuplé de fantômes, 
détruit sa subtilité relative en accusant 
toutes effets avec un manque d'humour 

-accablant, au point qu'on a envie parfois 
« d'emboîter » ; et il atteint ce navrant 
résultat en dépit, formellement, d'une 
bonne misé en scène. 

Autre chose. Le caractère évidemment 
démodé de cette histoire est accusé en-
core par l'intemporalité du milieu, et 
c'est, en quelque sorte, celle du lien 
comme celle de l'époque. L'argument se 
déroule de nos jours : mais seuls les 
costumes et les meubles nous l'ensei-
gnent ; elle se déroule aussi en Cor-
nouailles : mais pourquoi pas, par exem-
ple, aux Etats-Unis ? Et peut-être y 
penserions-nous moins sans cette com-
plaisante peinture des fenêtres croisillées 
et du déferlement des vagues. Ainsi, par 
l'effet de la gratuité de la mise en scène, 
sommes-nous plus sensibles à la regret-
table théâtralité des images qu'à la théâ-
tralité du dialogue. 

Non que soit sans défauts ce que je 
nomme la pièce. Je crois qu'un moins 
grand nombre de personnages principaux 
— il. y eh a sept — eût permis de mieux 
exprimer chacun d'eux et de conférer au 
thème une efficacité accrue. Je crois que 
l'accumulation des suicides avortés est un 
médiocre ressort dramatique. Je crois que 
la rombière est un peu trop médisante. 
Il me semble encore que l'argument est 
inégalement servi par des comédiens' 
pour la plupart peu connus des Français 
et, j'imagine, plus ou moins expérimen-
tés. On croirait parfois assister à une re-
présentation donnée par des comédiens 
doués mais encore amateurs. U est vrai 
que le doublage interdit de porter un ju-
gement équitable. Je ne vais pas refaire 
ce procès pour la cent millième fois. 
Mieux vaut signaler le bon travail de 
synchronisation du rôle de l'infirme — 
Susan Peters, effectivement paralysée 
des jambes depuis trois ans, joue ce rôle 
pour Bette Davis avec une conviction 
fiévreuse — et l'excellent travail de syn-
chronisation du personnage de la toute 
jeune fille. Je regrette de ne pas con-
naître les noms des « doubleuses ». 

Le silence musical est employé effica-
cement en plusieurs scènes. 

Jean QUEVAL. 

Susan Peters; « Le Signe du Bélier » 

a 

ÉTRANGES VACANCES 
bien racontée (Am. v. o.) 

Une bonne histoire très 

l'LL BE SEELING YOU 
Scén. : Mario Parsonnet. 

Interp. : Ginger Rogers, Jo-
seph Cotten, Shirley Tem-
ple, Spring Byington, Tom 
Tu-lly, Chil Wills, Dare Har-
rîs, Henry Bowers. Prod. : 
Selznick. 1944. 

E VIDEMMENT, on pense à Voyage 
sans retour ! Le premier, bien en-

tendu, celui de Tay Garnet- Mais après 
tout la référence est bonne et le succé-
dané est cette fois d'une qualité excep-
tionnelle. William Dieterle, qui a mis 
en scène Etranges vacances, à réalisé 
son film avec une économie de moyens, 
une simplicité et une sincérité extra-
ordinaires. Dès le début nous croyons à 
ces personnages, bien qu'ils traînent 
aprè3 eux pas mal de conventions ! Une 
gare comme nous en avons vu cent, un 
wagon surpeuplé, une petite ville de cette 
province américaine dont pas un sen-

Ginger Rogers, Joseph Cotten et 
Shirley Temple. 

tier, pas un cottage ne nous est plus 
inconnu : nous savons d'avance tout ce 
que cela nous réserve tant le décor et 
ses personnages se sont usés sous les 
feux de Hollywood ! Et pourtant tout 
nous paraît vrai, cette fois, presque neuf. 
Deux êtres se rencontrent. Ils viennent 
de deux horizons opposés, avec chacun 
son bagage et son mystère. Sa solitude, 
aussi, et son avenir incertain. Ils ont 
besoin l'un et l'autre de quelque chose 
de vrai et de sûr. Le trouveront-ils dans 
leur rencontre fortuite ou bien cet 
espoir qui vient de naître en eux sera-
t-il déçu et ne l'auront-ils connu que 
pour s'enfoncer plus profondément en-
core dans leur désarroi ? 

Il ne serait pas honnête de raconter 
leur histoire. U faut la découvrir image 
.par image, entrer avec Mary et Zacha-
rie dans leur monde, soulever ce « sep-
tième voile » au fur et à mesure que 
le film se déroule. Si l'on excepte une 
scène entre Joseph Cotten et Shirley 
Temple qui sonne terriblement faux — 
pas à cause des acteurs : ils sont excel-
lents — et qui est une grossière cheville 
introduite dans le récit par un auteur 
à court d'imagination, l'adaptation est 
un chef-d'œuvre de précision et de con-
tinuité. La réalisation, sans emphase et 
sans virtuosité, est d'un art beaucoup 
plus subtil qu'il n'y paraît à première 
vue. Notre œil a été trop bassement 
flatté, depuis quelque temps, par ces 
exercices de voltige qui cherchent trop 
visiblement à arracher le « ah ! » de 
la poitrine des spectateurs ; ici, nous 
ne sommes pas au cirque, mais devant 
un spectacle simple, probe, parfaitement 
au point et dont le langage est d'une 
discrète recherche. Tant d'honnêteté et 
de sincérité dans l'expression sont trop 
inhabituels, par le temps qui court, pour 
ne pas nous toucher. Il serait bon que 
le talent dépensé ici avec tant de mo-
destie ne passât pas inaiperçu. 

Le film doit certes beaucoup à ses 
interprètes- Ginger Rogers est l'une des 
plus fines comédiennes qui soient ! Pas 
de chichis, pas de « littérature » dans 
son jeu. mais de la sensibilité et de la 
sincérité vraies. Joseph Cotten, souvent 
inégal mais qui peut être parfois un 
grand acteur, est dans Etranges vacan-
ces tout à fait remarquable. Shirley 
Temple n'a pas grand-chose à faire et 
le -voisinage de ses deux grands parte-
naires l'écrase un peu. Elle est bien, sans 
plus. Tous les autres interprètes sont 
excellents ; et l'on se demande en défi-
nitive si ce voyage qui n'est pas sans 
retour ne va pas prendre place parmi 
les films dont on parlera longtemps... 

Roger REGENT. 
P.S. — Avis aux spectateurs des per-

manents : il est absolument indispen-
sable de voir ce film dans l'ordre. 
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EH bien non, je ne ciiercri pas Rabe-
lais peur préluder au dépouille-
ment de cette enquête... Aucun de 

mes correspondants n'a cri nécessaire 
de le faire pour justifier ce que nombre 
d'entre eux ont bien yculu appeler « la 
judicieuse opportunité » dé la question 
que je leur posais. Respectons donc 
cette discrétion... 

En pourcentages 

ET jetons-nous courageusement ën 
plein ' océan... de lettres pour pro-

céder tout d'abord — ainsi que j'ai cou-
tume de le laire en pareille circons-
tance — à un petit trayail statistique. 

Mieux vauT, sans doute, que je rap-
pelle comment s'énonçait le problème 
posé à nos lecteurs. 

Le comique français doit-il se renou-
veler dans le style burlesque ou dans 
la tradition du comique d'observation ? 
Bien entendu, et comme il se doit, les 
réponses se classent en treis catégo-
ries : tenants du burlesque, partisans 
du comique d'observation et... ceux qui 
s'assoient entre deux chaises. 

Ces derniers sont — ne nous en éton-
nons pas trop —■ les plus nombreux : 
ils groupent environ 50 % des avis ex-
primés. Les partisans du comique d'ob-
servation dépassent très légèrement 
30 %. Avec l'impeccable logique qui les 
caractérisent, mes amis concluront donc 
très justement que les tenants du bur-
lesque sont nettement en minorité, n'at-
teignant pas tout à fait 20 % des voix. 

J'ajouterai que, autant que >'ai pu 
m'en rendre compte, il y a une forte 
proportion de jeunes — moins de vingt 
ans — parmi les tenants du burlesque 
et que tous les avis féminins, sauf un 

qui s'exprime résolument pour le comi-
que d'observation, se rangent dans la 
catégorie de ceux... qui ne veulent pas 
exprimer de choix. Croyez bien que je 
ne mets aucune ironie dans cette re-
marque 1 

Pourquoi riez-vous ? 

DELAISSANT ces futiles jeux de chif-
fres, venons-en au cœur du pro-

blème et empruntons aux Visiteurs du 
soir cette phrase que G. Clément, de 
Monîreuil, met fort justement en relief : 
« Vous riez... Mais vous ignorez pour-
quoi vous riez ! » 

C'est, en effet, sur ce -terrain que je 
souhaitais entraîner mes lecteurs et si, 
tout en dégagant une certaine tendance 
du goût des spectateurs, cette enquête 
permet de définir un peu plus nettement 
les différents genres" comiques, je crois 
que nous n'aurons pas mal travaillé. 

Nombreux sont mes correspondants 
qui ont.noté que le film comique est né 
avec le cinéma et que l'apparition d'un 
honnête jardinier copieusement douché 
par l'astuce d'un gamin en est la pre-
mière manifestation comique d'observa-
tion évidemment, mais... 

Mais où placer Meliès, Max Linder, 
Mack Sennett, Picratt et tant d'autres ? 
Déjà les avis se partagent, puisque 
certains placent lès uns ou les autres 
tantôt dans la lignée du burlesque, tan-
tôt dans la tradition du comique d'ob-
servation... 

Et l'on en revient à la question 
qu'avançait, tout a l'heure, ce bon dia-
ble des Visiteurs : Pourquoi riez-vous ? 
Et aussi : Comment riez-vous ? 

C'est ce que nous essaierons de voir 
la semaine -prochaine. 

Gary Cooper le joueur de base-bail : « Pieds plats ». 

LES PIEDS PLATS : Quand les dieux du dimanche 
jouent au base-bail (Am. v. o.) 

THE PR1DE 
OF THE YANKEE 

Scén. : Jo Swerling, 
Herman J. Maukiewicz. 
Réalisateur : Sam Wood. 
Int. : Gary Cooper, Teresa 
Wright, Baie Rutn, Walter 
Blennau, Dan Duryla, Eisa 
Janssen, Ludwig Stossel, 
Virginia Gilmore. Musique : 
Leigh Harlene. Prod. : R. 
K. O. 1942. i 

L E penchant naturel du cinéma améri-
cain pour la sentimentalité et la sen-

siblerie souriante relèverait plutôt d'une 
anthologie de l'humour rose et de la 
psychanalyse sociologique que de la cri-
tique cinématographique, en ce sens que 
les mêmes remarques préalables s'impo-
sent pour le fini de Sam Wood dont je 
parle et pour des centaines d'autres co-
médies sentimentales, qu'elles soient de 
Capra ou d'un metteur en scène de troi-
sième ordre. Le « sujet » ici, de toute 
évidence, n'est point le scénario, mais une 
certaine mythologie sociale dont l'ac-
complissement chatouille agréablement 
les glandes lacrymales du public pour 
lequel elle est faite. Je ne suis certaine-
ment pas le seul Parisien sur qui elle 
ne produise pas les mêmes effets phy-
siologiques : que mon cœur s'y soulève 
plutôt que de battre à l'unisson ne me 
donne pourtant pas, je crois, le droit de 
condamner ce genre de film. Tout au 
plus devrait-on essayer de le compren-
dre et de le décrire avec une objectivité 
de sociologue et la modeste conviction 
que tel qui vit de la mythologie des au-
tres n'est pas après tout en mesure 
d'apprécier la sienne n'est pas égale-
ment puérile. L'auteur du Mariage de 
Figaro l'est aussi de Julie et de quel-
ques mélodrames larmoyants dignes du 
douanier Rousseau, dont une préface 
fort sérieuse proclame la bienfaisance 
morale par la vertu purifiante des lar-
mes. Le besoin incoercible des gens à 
se « sentir meilleurs » change d'aspect 
avec le temps et les lieux, mais gardons-
nous de ne point reconnaître Margot, 
fût-ce dans une bobby-soxer. Le seul cri-
tère critique possible est ici la sincérité 
(non pas individuelle mais sociologique) 
de l'œuvre et, d'un autre point de vue, 
la malfaisance historique des mythes 
impliqués par le scénario. 

Je tiens que Capra avec son arrière 
fond politique appelle de ce dernier point 
de vue les .plus expresses réserves. La 
grosseur du cœur qu'il porte dans la 
main n'y pouvait rien- Mais je renonce 
à faire aucune reproche à Sam AVood 
dont l'œuvre a toujours été, et se confir-
me ici, d'une parfaite innocuité sociale. 

Qu'on en juge : Gary Cooper a la vo-
cation du base-bail, mais cela nuit à ses 
études et fait de la peine à sa pauvre 
mère. U y renoncerait mais par bonheur 
pour le scénariste ses devoirs filiaux 
vont s'accommoder <3e ses goûts spor-
tifs. La maman, très malade, il faut 
payer la clinique. Le voici donc justifié 
d'accepter un beau contrat de joueur 
professionnel. Devenu un dieu du di-
manche, son habileté et sa gloire ne font 
que croître. Il devient le plus grand 
joueur de base-bail d'Amérique. Marié 
entre temps avec une femme adorable 
(Teresa Wright) il ne donne même pas 
au spectateur l'émotion (pourtant prévi-
sible) du moindre conflit entre l'amour 
et le sport. Mais il vieillit ; le base-bail, 
comme l'océan, finit par avoir son hom-
me. Condamné par les médecins et tou-

jours assisté de la vaillante Terera 
Wright qui feint de rire à travers ses 
larmes, notre héros aura pourtant, com-
me Voltaire, la consolation d'assister à 
son apothéose. 

Notez que s'il s'agissait d'un boxeur 
le public parisien marcherait peut-être, 
mais les dieux français ne jouent pas 
au base-balL 

Quant à Sam Wood, il a fait un excel-
lent travail de mise en scène, simple et 
efficace. Souvenons-nous quand même 
pour terminer qu'il est aussi le réali-
sateur de Notre petite ville et de cet 
étonnant et atroce film noir parfaite-
ment anticonventionnel qui s'appelle 
Crime sans châtiment. 

André BAZIN. 

leiMurcwmlte 
Ailes voir..'. 

Allemagne année zéro (Rossellini, lia!.]. 
— Les Amants de Vérone (Roméo et 
Juliette I949. Fr.). ^ L'Armoire vo-
lante (Fernande!. Fr.). r-< Aux yeux du 
souvenir (Morgan-Marais. Fr.). Les 
Casse-pieds (une fantaisie de Noël-
Noël. Fr.). — Les Dieux du dimanche 
(simple et vrai. Fr.). — L'Ecole buisson-
nlère (l'épopée d'un instituteur. Fr.). — 
Etranges vacances (émouvant. Ang.). — 
Hamlet (par Laurence Olivier. Ang.). 
— Manon (un drame d'amour actualisé. 
Fr.). -X Le Massacre de Fort Apache 
(western de John Ford. Am.). ?S Mi-
rac.le au village (l'humour de Preston 
Sturges. Am.). -^Le Mur des ténèbres 
[Penthotal. Am.). — Noël au camp H° 
(prisonniers italiens eii Californie, l+al.j. 
-yiPattes blanches (Anouilh et GrémiUon. 
f/

r
_) — Quelque part en Europe (les 

gosses de l'après-guerre. Hong.). — Les 
Sacrifiés (la guerre dans le Pacifique. 
Am.). — Le Silence de la mer (le ro-
man de Vercors. Fr.). -)£Le Soleil se lè-
vera encore (la Résistance. Ital.). — 

Trésor de la Sierra Madré (une tra-
gédie. Am.). — Une si jolie petite plage 
(réalisme noir. Fr.). 

"Pour passer le ïem} 

La Bataille du feu (les pompiers de Pa-
ris. Fr.). La Belle Meunière (pour, la 
Roux-color.' Fr.). -ïi Bien faire et la sé-
duire (burlesque. Âm.). — Le Chanteur 
inconnu (Tino Rossi. Fr.). — Depuis ton 
départ (pathétique. Am.}. — La Scanda-
leuse de Berlin (Marlène et Jean Ar-
thur. Am.). 4? •-a Signal rouge (Stro-
heim-Verna:. Fr.). — Les Trois Caballe-
ros (Walt Disney. Am.). fi Voyage au 
pays de la peur (un pasliche d'Orsor. 
Welies. Am.). 



Comment elles fM, 
se coiffent par 

Cécile CLARE 

LETTRE DE BEAUTE 
F THE belle, chères lectrices amies, résulte de 

deux conditions essentielles qui pourraient 
posées chacune dans les plateaux d'une balance' 
les équilibrer de façon parfaite. ' 

— Apparemment, il suffirait d'harmoniser dl-
rait-on, la coiffure au visage, le maquillage à la 
carnation et au type de la femme, enfin, de savoir 
choisir, avec discernement, les éléments d'une 
toilette... Eh bien ! le goût, la science des cou-
leurs, les fards les meilleurs, la coiffure la plus 
seyante ne suffisent pas à rendre « belle i> Une 
femme ne saurait être belle sans l'expression Son 
visage ne doit pas rester impassible comme celui 
d une statue. Il doit stanimer, sourire se con-
tracter sous l'effet d'une émotion intense. En un 
mot, le visage : chair, nerfs, sang reflet de la 
pensée la plus haute, doit vivre 

Ces réflexions me sont venues tout naturelle-
ment il y a quelques heures. J'asmstais à un 
cocktail dans une grande maison de couture II y 
avait là des mannequins (jeunes filles et jeunes 
femmes, comme vous le savez, choisies pour la 

grâce de leur démarche, le charme de leur visage, 
leur taille élancée et menue). Elles portaient de 
ravissants ensembles. Leurs cheveux étaient ar-
rangés avec art. Chacun de leurs mouvements 
était étudié pour parfaire cette impression d'élé-
gance et d'harmonie qu'elles incarnaient... Il y 
avait aussi une foule de femmes charmantes, 
bien habillées... Toutes retenaient le regard. On 
les suivait, comme sur l'eau, le sillage de beaux 
voiliers... Mais, un peu à l'écart, sur deux chaises 
voisines, deux jeunes filles retinrent mon atten-
tion. Vêtues gentiment, sans ' plus, elles bavar-
daient en riant. Insoucieuses de leurs attitudes, 
libres, simples. Elles ne craignaient ni la cha-
leur excessive des salons, ni le rire joyeux qui 
fendille un maquillage, ni la lumière — douche 
brutale et souvent cruelle — qui les inondait. 

Leur secret ? Je m'approchai d'elles, regardai 
attentivement leur teint naturellement rosé, uni 
leurs lèvres fraîches, leurs beaux yeux brillants 
limpides... et je compris. Elles usaient, avec tact 
des produits dé Max Factor Hollywood. 

CLORINDE. 

V OUS êtes-veras jamais demandé de quel art procédait la 
coiffure de la Vénus de Milo ? L'ovale du visage, le 
front bas et pur, la bouche au relief vigoureux, les 

larges yeux bombés s'encadrent dans les bandeaux relevés, 
doucement ondulés, qui s'écoulent derrière les oreilles au dessin 
parfait, et finissent par s'unir en un rouleau à peine renflé, qui 
laisse toute son importance à la voluptueuse puissance du col... 
C'est en regardant, ' en étudiant, en aimant les chefs-d'œuvre 
antiques et les beautés colorées des maîtres italiens : Michel 
Ange, Raphaël et surtout Botticelli, qu'Antonio, le maître très 
moderne de la coiffure parisienne, a trouvé le secret de se» 
créations 

Avant de lancer une coupe, de composer un mouvement de la 
chevelure féminine, il s'empare de son crayon, jette sur le papier 
des esquisses puis, sûr de lui, il empoigne la glaise docile, lui 
donne la forme d'une tête, et trouve l'harmonie qui convient. 

C'est ainsi que sont nés sous ses doigts ces nuques dégagées, 
ces boucles légères, ces retroussés subtilement effrontés, qui 
ont noms : « Alerte », «' L'Aiglon », « Récamier », « Diane 
chasseresse », « Queue de' canard » et, sâ dernière trouvaille 
« écailles de crocodiles ». 

Aux mèches écourtées, Antonio donne un reflet qui allume 
les pointes et qu'il apix'lle ses < coups de soleil ». D'une che-, 

r fêlure "de bronze, il. fait, d'un tour de main, des « écailles », 
entendez par là,'qu'il forme de sombres spirales, des coquilles, 
qu'une décoloration partielle porte à l'extrémité à l'or ou an 
platine, selon les goûts. 

Jennifer Jones est repartie récemment pour Londres, arbo-
rant, la première, la création d'Antonio. Ce sera donc « coiffée 
d'écaillés », quelle apparaîtra dans son prochain film. « Ecailles 
de crocodile » est un mouvement qui combine le « coup de 
vent » et l'asymétrie tellement en vogue cette saison. Les nïëchça 
sont franchement ramenées à gauche et couvrent l'oreille de 
volutes légères. A droite, la tempe est dégagée. Une sorte de 
cran épais, formé de deux spirales, ombre le front. Les cheveux 
de Jennifer Jones sont châtain foncé. Antonio les a « enso-
leillés » et les pointes sont dorées. 

L'histoire de la coiffure à travers les siècles et les pays (a 
travers légendes et opéras-comiques également), hante le maître 
ès arts capillaires depuis trois ans. Butterfly, Marie-Antoinette 
La princesse Nofrit, Mme Récamier et la Vénus de Botticelli, 
prennent chez lui des rendez-vous... il coiffe ces charmants 
fantômes, qui s'incarnent, en Martini Carol, par exemple, de-
venue Butterfly aux yeux clairs, coiffée du casque de raphia 
laqué qui la transforme en mousmée ou... en personnage botti-
cellien ; perruque de nylon doré torsadé de perles. 

A Josette Day, Antonio a largement découvert le front et 
posé, très en arrière, une natte épaisse et soyeuse, somptueux 
diadème naturel qu'elle portait dans « La Révoltée ». 

Enfin. Antonio a eu l'insigne honneur de couper les cheveux, 
célèbres à Hollywood, de Rita Haywortli... Vous la voyez ainsi 
métamorphosée, grâce à la « queue de canard », mode char-
mante et jeune à laquelle elle a sacrifié (pas pour les mêmes 
raisons que la Graziella de Lamartine) son opulente chevelure 
blonde. 

L'histoire de la coiffure à travers les âges et les pays, nous 
la verrons peut-être bientôt sur les écrans ; Antonio projette, 
en effet, de réaliser un film sur ce thème. 

(UNITED PRESS Photo.) 1£ 
Eita Hayworth à la queue de canard. 

COIFFURES NOUVELLES 
PIERRE & CHRISTIAN 

"Faubourg Saint-Honoré" 

• CHARME EXQUIS, délicate féminité, ce 
sont lés attraits de la mode actuelle de 
la Coiffure. 

• LA COIFFURE D'AUJOURD'HUI ADAP-
TEE A VOTRE VISAGE, telle est la mer-
veilleuse formule qui fait de « PIERRE ET 
CHRISTIAN » lés Coiffeurs en Vogue du 
Faubourg Saint-Honoré. 

• A PARIS : PIERRE ET CHRISTIAN, 6, Faubourg Saint-Honoré (Salon au 
1er étage) ANJOU 28-08. 

A Saint-Jean-de-Luz : direction Pierre VELEZ. 

LE CINEMA SE PENCHE SUR SON PASSE 
(Suite de la page 9.) 

la masse des spectateurs que son côté 
« reportage rétrospectif dans un studio », 
lequel venait pourtant' au second plan 
dans l'esprit de l'auteur. Le Silence est 
d'or, en effet, n'est pas d'abord pour ce 
dernier un film destiné à faire revivre sur 
l'écran les débuts du septième art. M. 
Emile aurait très bien pu être bistrot, 
Jacques garçon de café et Madeleine ser-
veuse ; l'essentiel du scénario demeurait. 
Mais, dans ce cas, il aurait surtout été... 
de Molière. Tel quel, par-delà l'intrigue 
sentimentale, c'est tout de même ce ca-
dre amusant d'un plateau de cinéma en 
1913 (metteur en scène : Maurice Che-
valier ; opérateur : Gaston Modot) qui 
donne au film son cachet. 

Elections au Syndicat National 
des techniciens du film 

Jeudi dernier 21 avril 1949, le conseil 
syndical des techniciens du film a renou-
velé son bureau. Ert voici la composi-
tion : 

Président -: Claude Autant-Lara. —' Vice-
présidents : Max Douy, Louis Page, Louis 
wiipf. — Secrétaire général : Louis Da-
quin. — Secrétaires généraux adjoints : 
Ma/rc Maurette, Jeanne Witta..— Tréso-
rier général :. Maurice Théry. — Trésorier 
adjoint : Stellio Lorenzi. — Commissai-
res : Roger Armignon, Léon Barsacq, Olau-
de Nicole. Léon Carré, Pierre Calvet, Mar-
cel Protat, Jeain Lads, Henri J&uUlard, 
Robert Poucard, Simone Gerber. — Repré-
sentant de la presse filmée : Thibault. — 
Président d'honneur : André BertKhomieu. 

La qrande première mondiale du SE-
CRET DE MEYERLING. réalisé par 
Jean Delannoy, avec Jean Marais et 
Dominique Blanchar, aura lieu le ven-
dredi 6 mai, â 21 heures, au Palais 
de Chaiilot, à l'occasion de la Nuit des 
Centraux, sous la présidence effective 
du Président de la République. 

Location au Palais de Chaiilot et à 
la Maison des Centraux, 8, nue Jean-
Goujon. 

Société Nationale des Entreprises de Presse 

IMPRIMERIE CHATEAUDUN, 
S9-61, rue La Fayette, Paris-9*. 

Dans L'As du Cinéma et Les Exploits, 
de Pearl White, la volonté de faire un 
film rétrospectif est au contraire mani-
feste. Et celle de le traiter en burlesque, 
bien plus accentuée. Mais le second de 
ces deux films est bien meilleur que le 
premier. Si certains passages de L'As du 
Cinéma, notamment à la fin, constituent 
une excellente satire du Film d'Art et des 
mélodrames grandiloquents de l'époque, 
trop de longueurs et trop d'effets faciles 
encombrent les autres. Tout au long de 
mille et un Exploits de Pearl White, par 
contre, le rythme est soutenu et Betty 
Hutton, ressemblante ou non, a en tout 
cas admirablement rendu le dynamisme et 
l'intrépidité de l'héroïne des Mystères de 
New-York Le documentaire, en outre, est 
bien plus réussi dans Les Exploits de 
Pearl Wlnte que dans L'As du Cinéma. 

Il est dangereux de (trop) 
se pencher sur son passé 

UN vieil écrivain, ardemment tourné 
vers l'avenir et qui refusait d'écrire 

ses mémoires, disait qu'à trop se pencher 
sur son passé on prend des courbatures. 
Que le cinéma n'abuse donc pas des ré-
trospectives, fussent-elles humoristiques, 
dont la multiplication le ferait taxer de 
narcissisme ou de précoce sénilité. 

Il n'est pas si vieux, que diable, ce quin-
quagénaire ! 

Osons le dire : quand on n'a même pas 
atteint l'âge de raison, il est périlleux de 
raconter sa vie. 

A moins que cela, soit une fois de temps 
à autre, et comme en blaguant... 

René THEVENET. 

A Hollywood cette semaine 
J OHN FORD, malade, a abandonné le 

pflaiteàu de Pinky, où il dirigeait Jean-
ne Grain ! c'est Elia Kazan, rappelé d'ur-
gence de New-York, qui continue le film. 

Mtonte Maloya, sœur de Llnda Darnell, 
débute à l'écran dans des westerns pro-
duits par sa sœur. 

Bette Davis a refusé deux propositions 
de films pour sa fille (âgée de deux ans). 

GRACIEUSEMENT 
En vous recommandant de 

L'ÉCRAN FRANÇAIS £ 
VOUS RECEVREZ 

"LABELLE SAISI 
24 PAGES — 48 PHOTOS 

Tirage deux couleurs 

Le dernier album "JAN" 
VévitaMe teaue 

deô câapgauac en vague à 9ta*Uo 
RETENEZ-LE TOUT DE SUITE POUR LE 
RECEVOIR dès sa SORTIE des PRESSES 
JAN, 14, rue de Rome, 14 — PARIS 

NOS PETITES ANNONCES 
• SI vous cherenez du travail. 
# Si vous désirez un logement meublé 

ou non. 
C Si vous voulez vous défaire de votre 

bibliothèque ou de quelques belles pièces 
de coUiection cinématographique dans de 
bonnes conditions. 
. En général pour tons vos besoins, utili-

sez les PETITES ANNONCES de « L'Ecran 
français ». 

Les demandes d'insertion doivent être 
adressées à L'Ecran français, 18, rue du 
Croissant, Paris (2e), accompagnées de 
leur montant. 34 lettres, chiffres ou es-
paces pour une ligne. Les réponses pour 
les annonces domiciliées au journal doi-
vent être envoyées à L'Ecran français, 18. 
rue du Croissant, Paris (2e) sous double 
enveloppe cachetée, timbrée à 15 francs, 
avec le numéro an crayon. 

DEMANDES D'EMPLOI 
La ligne : 35 francs. 

J. P. 24 a., bonne mécanicienne pr la 
fourr. cherche place. LEMOULE, 14, lmp. 
de l'Avenir (13'). 
J. fille belge 24 ans, licence se. économi-
ques. Ail. Angl., notions : Néerl., Russe, 
Espag. Gde cuit, gén., égal, connais, cri-
tique théâtre, litt., cinéma, ch. situât, à 
PARIS. Ecr. ANDREE, 23, av. des Scara-
bées, BRUXELLES. 

CORRESPONDANCE 
La ligne : 95 fr. 

2 J. H. 28 a. s. sit. ay. log. dés. renc. J.P. 
20-27 ans, cond. mod. pr sort. mar. poss. 
Ecr. n° 702. 

J. Parisienne 18 a. sportive, sér. dés renc 
J. H. 20 à 2B ans, symp. pr sort. J. phot. 
Eor. n» 701. 

Paris, ch. J.F. pr fréq. c. danse. Ecr. n" 699 

Electricien cart. op. 40 a. b. éduc. désir 
amie 3S-45 a. Ecr. n» 700. . * 
J. H. .22 a. dés. conn. J. P. 19-22 a. aimant 
voyager. Ecr. LEOLERC, 7, av. Opéra, Paris. 

PROPRIETES T~ 
La ligne : 95 fr. 

VERSAILLES. A Vend, immble bien placé 
Px intér. Ecr. DUE AL, 75, rue Caumartln, 
PARIS. 

VELOS-MOTOS ' ■ 
La ligne : 95 f r. 

Cause dèp. Gn-Rhône GV-2, 500 sel, side 
Berna G.R. Impé, ens. 160.000 ou séparém. 
Dubec, 43, rue des Pommiers, Pantin. 

Velocar moteur, parfait état. Capote. Tout 
équipé, pneus nfs. A. Villain, 8 bis, rue 
des Rosiers, Puteaux (Seine). 

A vendre ou échang. être Solex 27, vélo-
moteur Rexor 1 CV 3 vit., bon état 29. 
Ecrire Avranohe, 32, rue Lafontaine. 

DIVERS. ~~" 
La ligne : 95 francs. 

Vends coll. E. F. jusqu'à n» 152. Man-
quent : rl, 14, 16, 18, 20, 23 , 24, 40. 57. 
58, 62. Ecrire à L'Ecran fr. n» 2001. 

On nous communique : 
Vemdredi 6 mai, C.C. du Quartier Latin 

(Oluny-Palace), 17 h. 45; Chercheurs d'or, 
avec les Marx Brothers. 

NOUS était venu, d'outre-AHantique, l'usage 
de peindre nos lèvres au pinceau. Certes, 

le résultat était meilleur que l'emploi direct 
du court bâton de rouge dont on se sert 
couramment, mais... il fallait une . véritable 
science pour manier la mèche trop flexible 
et les erreurs de dessin étaient fréquentes. 

Les laboratoires Soiecolor ont étudié la 
question et l'ont résolue : ils ont créé le 
Stick Rougesoie, le plus long des rouges à 
lèvres (12 centimètres) qui réunit les avan-
tages du pinceau et (a rigidité du rouge 
direct. 

Ajoutez à cela que le Stick est d'un mo-
dèle fort élégant et que toute femme sou-
cieuse de son maquillage le joindra avec plaisir 
aux accessoires de son sac à main... 

Les laboratoires Soiecolor sont à l'avant-
garde du progrès : 1947, création de « Pou-
dresoi-e » ; 1948, « Rougesoie » et 1949, 
« Stick Rougesoie ». Nous souhaitons bonne 
chance au nouveau-né. 

LE NOUVEAU 

MIROIR DES VEDETTES 
est paru, n est- consacré à 

DANIELLE DARRIEUX 
« Une drôle de gosse » 

32 pages de texte et d'illustration 
En vente partout 25 francs 

Le Miroir des Vedettes 
paraît mensuellement 

En vente actuellement : No 1. Edith 
PIAF « Cendrillon devenu vedette ». 
No 2. BOURVIL « Comique 
paysan >. No 3. Gérard PHILIPE 
«t Un grand garçon tout simple ». 
No 4. Jean MARAIS <t Ange ou 
démon ». No 5. Michèle MORGAN 
« Une petite fille qui savait ce 
qu'elle voulait ». No C. Yves MON-
TAND « Un homme dans la cité ». 
No 7. Danielle DARRIEUX « Une 
drôle de gosse », 

Envoi franco à domicile de chaque 
fascicule contre 2G francs en timbres-
poste, adressés au MIROIR DES 
VEDETTES, 5, rue Lamartine, 
PARIS 9«. 

SOCIÉTÉ DHORIOGÉRIE bu DOUBS' 

106, RL'E LAFAY€TTF . PARIS 

^contre mandat 
Joint â la 

commande 

LA MONTRE 
DE QUALITÉ 

G 58~Montre-bracelet dame, verre 
optique très bombé 3.485 

U 58 QUALITE LUXE 4.485 
E 58 WATERPROOF STAINLESS 

Trotteuse centrale rouge .. 4.885 
E 58 ET ANCHE DE LOXE 

ancre 15 rubis 2.522 
St. M. P. P. 



Croquis à Vempûrte-têie 

LE cinéma est fait de méjiers divers. 
D'où les controverses, les antago-
nismes qui surgissent parfois. Peut-

être si ces différents métiers se connais-
saient mieux, s'intéressaient les uns aux au-
tres, y aurait-il moins de frictions. Car cha-
cun, bien entendu, a ses difficultés, ses 
ennuis, ses sujétions. 

Mais on a trop tendance, bien sou-' 
vent, à ne pas vouloir regarder autour de 
soi, élargir sdn horizon. Et voilà d'où nais-
sent les incompréhensions. 

Conduisons, cette semaine, notre « fil » 
au travers de mille incidents, parfois risi-
bles, parfois dramatiques, de la vie ciné-
matographique. 

Feu et flammes 
f AURICE DE CANONGE a fait un 
'film sur les pompiers : La Bataille du 

feu. C'est une idée comme une autre. 
N'ayant pas vu le film, je laisse à d'au-
tres le soin de le juger. 

Ce qui est certain, c'est que Canonge 
a pris ses précautions. Le scénario origi-
nal était d'un lieutenant de cette armée 
pacifique. Les pompiers de Paris ont prêté 

Lecteurs invités à notre 
projection témoin du 

CRIME DES JUSTES 

notez que sa présentation 
aura lieu le dimanche 

15 mai 

leur concours au film et celui-ci a été 
« baptisé », après sa présentation, à la 
Caserne Champerret, au milieu de l'allé-
gresse générale. 

Vous croyez qu'après cela, Canonge al-
lait être lin grand homme pour nos braves 
sapeurs-pompiers. Erreur ! L'article le plus 
sévère, le plus méchant même qui paraîtra 
sans doute sur son film, a été publié, avant 
la sortie de celui-ci, dans une revue qui 
n'a que les allures d'un organe officiel e\ 
qui s'appelle Le feu et l'alarme réunis (sic). 
Or. n'y a pas de mots assez durs, d'adjec-
tifs assez incisifs, de ppints d'exclamation 
assez jaillissants pour vitupérer La Bataille 
du feu. Les grandes lances entrent en ac-
tion et la plume du rédacteur prend des 
allures de hache. De plus, l'article est im-
primé en rouge, signe d'une colère vérita-
blement incendiaire. 

Renseignements pris, cette féroce criti-
que résulte d'une histoire de boutique (à 
extincteurs) dans laquelle les pompiers de 
Paris ne sont pour rien. Mais c'est, tout 
de même, à vous décourager de prendre 
une assurance contre de (pareils) incendies. 

...Veux pas le savoir 

~¥ ES exploitants, eux aussi, ont leurs en-
nuis* A cette même place où ils 6ont 

parfois un peu bousculés, il est bon de le 
rappeler dè temps à autre. 

Notre confrère « L'exploitation ciné-
matographique » nous en donnait récem-
ment quelques exemples. En voici un. Il 
met en cause l'activité parfois désordonnée 
et courlelinesque des fameuses Commissions 
de Sécurité qui visitent périodiquement les 
salles. 

En prévision de ces visites, un exploi-
tant méridional, désirant se conformer au 
règlement, avait fait poser un déversoir au-
dessus de chacun de ses appareils. 

Mais, soit qu'il ait mal lu le texte des 
obligations auxquelles il est soumis, soit 
qu'il ait été pris d'un zèle intempestif, il 
avait fait percer ses déversoirs de 110 trous 
de deux millimètres, alors que l'article 158, 
paragraphe a) du décret du 7 février 1941, 
ne prévoit que 91 trous ! 

Et, lors de sa première visite, la Com-
mission de Sécurité lui intima l'ordre de 
boucher les dix-neuf trous en surnombre ! 

Avouez qu'il y a des coups de pied au... 
trou qui se perdent. 

L'appeau de l'ours... 

OUANT aux risques du métier d'acteur, 
il en a été bien souvent question. Ds 

sont réels. Témoin cette histoire qui nous 
vknt d'U.R.S.S. 

Pour réaliser leurs films, les savants ou 
opérateurs soviétiques disposent d'une sta-
tion zoologique près de Moscou. On y 
élève et apprivoise un grand nombre d'es-
pèces. 

Les ours, les loups et les renards y per-
dent souvent kurs comportements héréditai-
res — ce qui offre certains avantages et 
certains inconvénients. Ainsi un loup, qui 
devait figurer tous crocs dehors, a été ef-
frayé à la vue.!, d'une paisible vache. 

Mais les animaux réservent encore bien 
d'autres surprises. Dans le film « Histoire 
d'un homme véritable », le héros, aviateur 
blessé, doit,. au début de l'action, ramper 
dans la neige et avoir maille à partir avec 
un ours. 

L'artiste Kadotchnikov, qui joue le rôle 
de l'aviateur, dut, quatre jours durant, se 
barbouiller de miel pour que l'ours s'ap-
prochât de lui et le léchât. 

Le premier jour, l'ours effectua une ma-
nœuvre insolite : au lieu d'être attiré par 
le miel, il s'énerva, commença à rugir. Il 
aurait malmené l'artiste si l'on n'y avait 
mis bon ordre. On arrêta les prises de 
vues et l'on éclaira l'affaire : l'ours avait 
un odorat très fin et n'était pas insensible 
aux spiritueux. Il avait senti l'odeur de 
l'alcool qui sert à dissoudre la colle pour 

g f LUE ne peut pas passer inaperçue : son poids, sa taille, sa voix, ses 
gjj effets. Elle les soigne. C'est son capital. Elle n'a pas l'impossible 

ambition de minimiser par des astuces de garde-robe ses opulentes 
formes. Et elle ne porte pas de talons bas. Elle lance sa voix sans chercher 
à la beaucoup étouffer. Elle connaît les silences qu'un bon comédien doit 
ménager et les mots qu'il sied d'isoler. 

Elle est comédienne jusqu'au bout de ses cheveux gris, Jusqu'au creux 
de ses rides, jusque dans le rythme de son souffle. Elle a toujours devant 
elle un public qui l'apprécié. Et elle lui cligne de l'œil. Quand elle a pro-
noncé une phrase bien sentie, elle l'appuie d'un hochement violent et ver-
tical de la tête (un peu comme Oli-
ver Hardy) qui signifie : hein, ça, 
c'est envoyé! Elle sait — pour amu-
ser — grimacer des petites manières, 
jouer les mijaurées en projetant ses 
yeux au nord des orbites, en baissant 
doucement ses paupières. Elle sait en-
fler sa voix pour protester contre des 
tas de choses qu'elle n'aime pas : les 
films américains, Jean Fayard, le 
mauvais professeur de comédie. Ne 
croyez pas que tout cela fasse rire. 
Elle fait rire quand elle cherche à 

•■ faire rire, elle vise juste. Et cette 
grosse grande dame est bien capable 
de vous émouvoir, de vous toucher si 
seulement elle fait vibrer une voix 
qu'elle a infiniment sensible. 

Elle a longtemps été jeune pre-
mière dramatique. Je crois qu'elle 
garde de ce temps (à partir de 
1935 !) une nostalgie qui passe dans 
ses yeux quand il lui arrive de l'évo-
quer. Elle sourit vaguement et elle remonte le courant des années. Elle 
jette l'ancre en 1929. Elle joue son premier film parlant et c'est (presque) !j 
le premier du cinéma français ris « La Route est belle ». Elle attend [ 
neuf mois avant d'être engagée dans « Le Roi dés Resquilleurs ». . 
Elle attend encore neuf niois (le temps, dit-elle, d'avoir deux % 
enfants) avant de jouer « Le Juif polonais ». Depuis, en vingt ans et 
sans tenir compte de l'interruption de la guerre, elle a tourné soixante-
seize films. Mais ce qu'elle veut montrer par les hésitations de ses débuts,' 
au cinéma, c'est la nécessité pour l'acteur d'avoir fait ses classes. Elle nej 
croit pas en l'instinct. Elle l'accuse comme le prétexte de toutes les faci-
lités. Pour elle, c'est au dixième film qu'une carrière se juge. Dans Jeu, 
même emploi, une véritable actrice doit savoir montrer un échantillonnage' 
complet des sentiments les plus divers. Elle dit qu'une « nature » qui joue' 
d'instinct égale un mauvais comédien puisqu'il trahit forcément l'auteur. [■ 
Elle hait le cinéma, dieu Moloch, qui dévore les tendres victimes qui; ont, 
le tort de croire à ses mirages. Elle l'aime parce qu'il lui fait connaître des 
instants passionnants. Ceux où, devant la caméra, elle doit se dépasser.' 
Fixée sur la pellicule pour toujours. 

• LE MINOTAURE. 

LE GARDIEN DE PHARE AIME LE CINEMA. J 

les perruques et avait eu brusquement en-
vie de satisfaire son instinct alcoolique, ce 
qui avait causé sa malencontreuse saute 
d'humeur. 

Si vous voulez jouer avec un ours, soyez 
sobre auparavant. Sinon, il pourrait vous 
en cuire... 

Figures incassables 

DN dehors de ces véritables dangers, 
les acteurs ont à se soumettre souvent 

à de très pénibles séances de maquillage. 
Rappelez-vous Jean Marais dans La Belle 
et la Bêle... 

Pour faire toujours plus sensationnel, 
les Américains ont inventé un nouveau 
procédé : ils « remoulent » la figure des 
acteurs en vinylite, matière plastique em-
ployée pour fabriquer les disques incassa-
bles. 

Dans un de ses derniers films, Robert 
Ryan, qui y interprète le rôle d'un vieux 
boxeur qui veut remonter sur le ring, a été 
affublé d'un masque horrible : la moitié 
d'une lèvre enlevée, les oreilles hachées, 
le nez cassé. On a même fait mieux en-
core : une capsule de sang factice a été 
moulée sur les fausses lèvres de l'acteur 
et quand, au cours du combat, son adver-
saire le frappe, le sang jaillit sous les 
coups. 

Inutile de dire que le « patient » n'est 
pas très à son aise sous son enveloppe de 
vinylite. 

Les grands parents terribles 

I L y a aussi les petites vacheries qu'en-
voient les auteurs du film aux acteurs. 

Comme de donner, leur numéro de télé-
phone, par exemple. 

Dans La Scandaleuse de Berlin, il y a 
mieux. Marlène Dietrich y est, toute fémi-
nité dehors, une « vamp » professionnelle 
qui s'est pas mal compromise avec les chefs 

nazis. Sur le point d'être envoyée en camp 
de travail par les Américains, elle essaie 
de séduire le colonel qui peut la blanchir. 
Mais celui-ci lui répond : 

;— Ecoutez. Je viens d'apprendre que je 
suis grand-père depuis hier. Alors, si cous 
le Voulez bien, ne soyons pas ridicules... 

Or, Marlène, comme on sait, est deux 
fois grand-mère. 

Ce qui ne l'empêche d'ailleurs pas de 
conserver un « chien » fou. 

Camêragots 

• Vu dans un journal corporatif nord-
africain ce placard : « Après le succès à 
Alger des Parents Terribles, voici Renée 
Saint-Cyr dans -Tous les Deux. C'est en-
core un film de... (suit la firme distribu-
trice). >> Ou bien Cocteau a changé, sans 
nous en prévenu, la vedette des Parents, 
ou' bien Je distributeur attige un peu... 

* . L*u' ?^te fois, dans un journal corpo-
ratif parisien -— mais corporatif « de ci-
néma », j'y insiste — ce petit texte : « La 
première livraison (sic) du « ' Sexual Di-
gest » (édition française) vient de paraî-
tre. Dans le sommaire de ce numéro... » 
Je vous fais grâce de la suite de ladite... 
livraison. Mais que ne va-t-on pas « digé-
rer » pour nous? Et qu'est-ce que cela 
vient faire dans un journal professionnel de 
cinéma? 

Pour s'inscrire aux cours d'art dra-
matique det Mme A. BAUER-THE-
RON D, s'adresser au Studio 21, rue 
Henri-Monnier (9"), de 17 à 19 heures. 

Cours chaque jour. Préparation au 
Cinéma et au Théâtre. PRESEN-
TATION MENSUELLE AU 
THEATRE DE LA POTINIERE. 

ODEon : 90-94, de 12 à 13 h. 



COMMENT SE SERVIR 
de ce programme 

Dans le choix de films que nous 
vous proposons, les titres sont sui-
vis de deux chiffres. 

Le premier chiffre (en caractè-
res romains) indique l'arrondisse-
ment ut" le second (en caractères 
arabes), le numéro du cinéma où 
est projeté le film dans la liste 
par arrondissement. 

Reportez-vous à ces listes que 
vous trouverez en pages 2, 3 et 4 
de ce programme. 

Certains cinémas n'arrêtant le 
choix de leur programme que 
postérieurement à notre mise en 
pages, nous regrettons de ne 
pouvoir garantir l'exactitude de 
tous les programmes qui nous 
sont communiqués. 

Arrachez-moi, pliez-moi en quatre, gardez-moi. 

TOUS LES PROGRAMMES 
DES SPECTACLES PARISIENS 

4 au 10 mai 1949 
LES FILMS QUI SORTENT CETTE SEMAINE : 

Taxas l'indompté (Scv.). Réal. de Marc Donskoï: Panihéon 
— Corps céleste (Am.). Réal. de Alex. Hall, avec William 
contre Gang (Am.), avec Boris Karloff : Apollo (9), v.o. — 
rès del Rio: St. du Fg-Montmarire (9), v.o. — La Femm 
Midi-Minuit (9e), d. —■ Le 5: Noces de sablé (Mar.). Réal. d 
— Le 6: Ces Dames aux chapeaux verts (Fr.). Réal. de F. 
Paramount (9"), Eldorado (10e). — Paysans noirs (Fr.). Ré 
Réal. de Jean Negulesco, avec Jane Wyman et Lew Ayres : 
look (Am.) en techn. Réal. de Walter Lang, avec Betty Gr 
Mayerling (Fr.), Réal. de Jean Delannoy ,»avec Jean Marais 

(5e), St. Parmentier (10e), v.o., Ciné-Vox Pigalle (18«), d. 
Ppwell et Eddy Lamarr : Lord Byron (8*), v.o. — Dick Tracy 
Double destinée (Mex.). Réal de R. Gavaldon, avec Dolo-
; à tout le monde (Mex.). Avec Maria Félix et A. Calvo : 
i A. Zwobada, avec Tounsi et Denise Cardi : Marbeuf (8e). 
Hivers, avec Colette Richard ei Henri Guisol : Ermitage (8'), 

a), de Georges Régnier: Biarritz (8e). —Johnny Belinda (Am.)! 
Rex (2'), Gaumont-Palace (18e), d. —' Maman était new-

able et Dan Daily : Olympia (9e), v.o. — Le'7: Le Secret de 
et Dominique Blanchar ; Marivaux (2*),. Marignan (8e). 

vos artistes favoris... 
Abbott et Costello : Deux nigauds et leur veuve (TX-15, XVII-12). 
Dana Andrews : Boule de feu (XVIII-21). 
Jean Arthur : La Scandaleuse de Berlin (Vttl-ll, IX-25, X-7, XVHI-29). 
Ingrid Bergman : Arc de Triomphe (IV-1). L'Intrigante de Saratoga (X-12). 
Bernard BJier : L'Ecole buissonnîère (VIII-5, IX-9). 
Hianphrey Bogart : En marge de l'enquête (XV-15). 
Pierre Brasseur : Croisière pour l'inconnu (XVIH-26). Les Amants de Vérone 

(VIII-16). 
Charles Boyer : Arc de Triomphe (IV-1). Agent secret (1-1). 
James Cagney : Johnny le vagabond (IX-2). 
Cary Cooper : Boule de feu (XVIII-21). Des Pieds plats (1-9, VIII-19, IX-31, 

XVIII-13). Voyage au pays de la peur (IX-3). 
Joseph Cotten : Etranges vacances (VIII-20, IX-19, XVLTI-19). 
Joan Crawford : La Possédée (VITI-24). 1 

Claude Dauphin : Croisière pour l'inconnu (XVIII-26). Cavalcade d'amour 
(X-6). Le Bal des pompiers (X-3, XVII-16, V-5). 

Suzy Delair : Pattes blanches (1-5, VILT-IÛ, IX-5). 
Marlène Dietrich : Les Anneaux d'or (XVH-275- La Scandaleuse de Berlin 

(VIII-11, IX-25, X-7, XVIH-29). " ' 
Pierre Fresnay : Les Trois valses (XVT-7). 
Fernandel : Angèle (XX-3). Nais (X-5). Ignace (IV-3). Ernest le Rebelle (X-2). 

La Fille du puisatier (XHI-4). 
Henry Fonda : Le Massacre de Fort-Apache (XVIH-18). 
Edwige Freuillère : Mademoiselle Bonaparte (V-l). 
Greta Garbo : Ninotehka (IX-1). 
Cary Grant : Honni soit qui mal y pense (X5-19). 
Rita Hayworth : Cette nuit et toujours (XI-14, XÏI-15, XVHI-13, XX-19, VH-S, 

XIV-19). 
Bop Hope ; Le Joyeux barbier (X1I-2, 14, XX-1, 5, 11, 21). 
Louis Jouvet : Hôtel du Nord (X-16). Quai des Orfèvres (1-2). Entre onae 

heures et minuit (11-13, VTU-2, IX-17, X-21). La Kermesse héroïque (LX-17) 
Dannv Kaye : Le Joyeux phénomène (XVI-12). 
Gene'Kelly : Escale à Hollywood (XVII-5). . 
Laurel et Hardy : Las Deux légionnaires (1-4). C'est donc ton frère (X-l). 
Vivien Leigh : César et Cléopâtre (HI-6). La Valse, dans l'ombre (XVH-30). 
Jean Marais : Aux Yeux du souvenir (XV1I-1, XTV-1). Les Parents terribles 

(XTV-14). Le Secret de Mayerling (II-2, VIII-18). 
Paul Meurisse : Scandale (XII-7, XVH-2S). 
Michèle Morgan : Aux Yeux du souvenir (XVH-1, XIV-1). 
Noël-Noël : LTnnceent (IX-17). Des Casse-pieds (1-8). 
Gregory Peck : Jody et te faon (XV-16). 
Serge Keggiani : Les Amants de Vérone (VI»I-16). Manon (1-7, VIH-18). 
Eaimu : César (XV-13). Les Nouveaux riches (XII-3). Le Bienfaiteur (VX-6). 

La Fille du puisatier (XIII-4). . 
Ginger Rogers, : Etranges vacances CVHI-20, IX-19, XVHI-19). Lune de miel 

mouvementée (1-12). 
Tino Kossi : La Belle meunière (XVI-8, XVHI-15, XV-5, 11). Le Chanteur in-

connu (V-6). Marinella (XI-5). Deux amours <XTV-4, 5). 
Michel Simon : Cavalcade d'amour (X-6). 
Barbara Stanwyck : Boule de feu (XVTH-21). 
Eric Von Stroheim : Le Signal rouge (3V-5, X-15, XII-5, XVHI-7, 12, XIX-8, 

12, 15, 16, '18, 20). 
Robert Taylor : Le Mur des ténèbres (IX-14, 19, XVTII-23). La Valse dans l'om-

bre (XVII-30). 

..,vos réalisateurs préférés 
Yves Allégret : Les Démons de l'aube (XVIH-10). 
Curtîss Bernhardt : La Possédée (VH-24) Le Mur des ténèbres (TX-14, 19, 

XVHI-23). 
Marcel Carné: Hôtel du Nord (X-16). Les Visiteurs du soir (VI-4). 
André Cayatte : Des Amants de Vérone (VHI-16). 
Charlie Chaplin: La Parade (III-3). 
Henri-Georges Ckmzot : Manon (1-7, VIII-18). Quai des Orfèvres (1-2). 
Jean Cocteau: Les Parents terribles (XIV-14). 
Henry Decoin : Entre onze heures et minuit (H-12, VIII-2, IX-17, X-21). 
Jean Delannoy : Aux yeux du souvenir (XVII-1, XIV-1). Le Secret de Mayerling 

(II-7, VIH-18). 
Walt Disney : Des Trois Oaballeros <VIII-13, 15, IX-29). Saludos amigos (VI-1). 
Jacques Feyder : La Kermesse héroïque (IX-17). 
John Ford : Quelle était verte ma vallée (XIV-3). Le Massacre de Fort-Apache 

(XVIII-18). Les Sacrifiés (VIII-4). 
Tay Carriett : Le Facteur sonne toujours deux fois (IX-31). 
Jean GrémiUon : Pattes blanches (1-5, VHI-10, IX-5). 
Sacha Guitry : Le Diable boiteux (IV-4, X-25, XI-7, 13, 19, Xn-1, 9, 10, 11, 

XX-4, 8, XIII-7, 8, 10). 
Howard Hawk : Boule de feu (XVIII-21). 
Fritz Lang : Les Pionniers de la Western-Union (X-24, XIX-9, 1, XX-6, 9, 14). 
Léopold Lindtberg : Dernière chance (X-13). 
Jean-Paul Le Chanois : L'Ecole buissonnière (VHI-5, IX-9). 
Jean-Pierre MelviHe : Le Silence de la mer (1-10, XVIII-11). 
Laurence Olivier : Hamlet (VIII-3). 

Marcel Pagnol : Angèle (XX-3). César (XV-3). Nai's (X-5). La Belle meu-
nière (XVI-8, XVIII-15, XV-5, 11) .La Fille du puisatier (XIII-4). 

Roberto Rossellini : Allemagne année zéro (XI-3, XIII-6); 
Georges Rouquier : Farrefoique (VI-1). 
Orson Welles : Voyage au pays de la peur (IX-3). 
Billy Wilder : La Scandaleuse de Berlin (VIII-Jl, IX-25, X-7, XVIH-29). 
Sam Wood : L'Intrigants de Saratoga (X-12). Les Pieds-plats (1-9, VTH-19-

rx-si, xvnr-13). 

POUR TOUS LES GOUTS 
COMEDIES 
Les Anneaux d'or (XVII-27), Bien faire et la séduire (III-2, VHI-21, IX-13, 33, 

XVT-2, 4, XIV-2), Croisière pour l'inconnu (XVIII-26), Les Casse-pieds (1-8), 
Le Docteur se marie (VIII-7), Honni soit qui mal y pense (XV-19), L'Innocent 
(IX-17), La Scandaleuse de. Berlin (VIII-ll,- IX-25, X-7. XVT1 !-:•!.') Vire-
Vent (X-10, XVI-5, 11, 13, XVII-10, 18, XVIH-30), Scandale (XII-7, XVII-25). 

BURLESQUES 
Boule de feu (XVIII-21), C'est donc ton frère (X-l), Deux Nigauds et leur veuve 

(IX-15, XVH-12), Les deux légionnaires (1-4), Le Joyeux Barbier <XTI-2, 14, 
XX-1, 5, 11, 21), Le Joyeux Phénomène (XVI-12), La Parade de Cliàrloi 
(IH-3). 

COMEDIES DRAMATIQUES 
Angèle (XX-3), Aux yeux du souvenir (XVH-1, XIV-1), Cavalcade d'amour 

(X-8), César (XV-13), Depuis ton départ (XVHI-20), Les Dieux du dimanche 
(XVTH-16, 25, XIX-4), L'Ecole buissonnière (IX-9, VHI-5), Etranges vacances 
(VHI-20, IX-19, XVin-19), Farrebique <VI-1), La Fille du puisatier (XIII-4) 
trigante de Saratoga (X-5), Joây et le faon (XV-16), Le Lys de Brooklyn 
(XVH-17), JVaïs (X-5), JVoeZ au camp 119 (XVH-28), Paysans noirs »(VHI-3) 
Les Pieds-Plats (1-9, VIII-19, IX-31, XVHI-13), Tendresse (III-8 X-14 XVI-
1, 6, XVH-7, 8, 20, XVni-28, VI-7, VII-2, XTV-10, 20, XV-4), Winsloui 'contre 
le roi (VIII-1). 

DRAMES 
Les Amants de Vérone (VTH-16), Les Assassins sont parmi nous (XHI-16) Arc 

de Triomphe (IV-1), Le Facteur sonne toujours deux fois (TX-21), Hamlet 
(VIII-3), La- Grande Maguet (XIX-1), HôreZ du Nord (X-16) Manon (1-7 
VHI-18), Le Mur des ténèbres ŒX-14, 19, XVn-23), Othello (XIV-17)1, 
Les Parents terribles (XIV-14), Pattes blanches (1-5, VIII-lo'' 
XX-5), La Possédée (VIH-24), Qu'elle était verte ma vallée (XVI-3) Le Signal 
rouge (IV-5, X-15, XII-5, XVIII-7, 12, XTX-8, 15, 16, 18, 20), Le Silence de 
la mer (1-10, XVIII-12), La Symphonie pastorale (VIII-5), La Valse dans 
l'ombre (XVII-30), La Voleuse (XVni-1), Les Visiteurs du soir (VI-4) Un 
jour dans la vie (XIV-16). 

AVENTURES 
A cor et â cri (V-8), Ambre (XX-2), Duel au soleil (XIII-2), Je suis un fugitif 

( ), Le Massacre de Fort Apache (XVIII-18)»Piraîes de la Manche 
(X-20), Les Pionniers de la Western Union (X-24, XIX-9, 11, XX-6, 9, 145 ' 
Le Vaisseau fantôme (X-19), 

DESSINS ANIMES 
SalMdos amigos (VI-1), Les Trois Caballeros (VIH-13, 15). 

POLICIERS 
Entre onze heures et minuit (11-13, vni-2, IX-17, X-21), En marge de l'en-

quête (XV-15), Quai des Orfèvres (1-2), Pas d'orchidées pour miss Blandish 
(XVII-2, XXilO), Scandale aux Cliamps-Elysées (VHl-12, IX-19, 23), Voyage 
au pays de la peur (IX-3). 

FILMS MUSICAUX 
La Belle Meunière (XVI-8, XVIII-15, XV-5, 11), Carnegie Hall (XI-12), La 

Chanson du souvenir (XI-15), Le Chanteur inconnu (V-6), Cette nuit et 
toujours (XI-14, XII-15, XVIII-13, XX-19, VII-6, XPV-19), Escale à Holly-
wood (XVII-5), Les Trois Valses (XVI-7). 

FILMS HISTORIQUES 
Allemagne année zéro (XI-3, XHI-6), César et Cléopâtre (III-6), Les 

Démons de l'aube (XVIII-10), Dernière chance (X-13), Les Forçats de la 
gloire (XIV-6, XV-8, 9. 14), Quelque part en Europe (VIII-17), La Route est 
longue (IX-6), La Route inconnue (VII-7), Les Sacrifiés (VIII-4), Le Soleil 
se lèvera encore (III-5, 7, X-8,. XX-12), Taras l'indompté (X-23, XVIII-6, 
V-3), La Vérité n'a pas de frontière (V-9). 

français V rqnçais français U 



THEATRES PAR ARRONDISSEMENT RIVE 
OPERA, place de l'Opéra. Opé 50-70 : 

Le 3, 20 h. : Faust. — Le 4, 20 h. 30 : Le Festin de 
l'Araignée, Romeo et Juliette, Gisèle. — Le 6, 19 h. 30 : 
Tristan et Isolde. — Le 7, 20 h. 30 : Marouf. — Le 8, 
19 n. 30 : La Walkyrle. — Le 9, 20 h. 30 : Salade, Entre 
Kleux rondes, Le Palais de Cristal. 

OPERA-COMIQUE place BoïeKUeu. Rich. 72-90. 
' Le 3, 20 h. 15 : Carmen. — Le 4, 20 h. 30 : Werther. — 

Le 5, 20 h. 15 : Mireille. — Le 6, 20 h. 45 : Madame But-
terfly. — Le 7, 20 h. 30 : Le Barbier de Séville. — Le 8, 
14 b. : Carmen : 20 h. 45 : La ToSca. 

COMEDIE-FRANÇAISE, salle Richelieu, place du Théâtre-
Français. Rie. 22-70 : 
Le 3, 20 . h. 45 : Le Mariage de Figaio. — 
Le 4, 20 h. 15 : Cyrano de Bergerac. — Le 5, 20 h. 45 . 
Ruv Blas. — Le 6, 21 h. : Tartuffe, Les Boulingrin. — 
Le'7, 19 h. 30 : Le Soulier de satin. — Le 8, 14 h. : Le 
Soulier de satin ; 20 h. 45 : Un Caprice, Le Barbier de 
Séville. 

.COMEDIE-FRANÇAISE, salle Luxembourg, place de l'Odeon. 
Dan. 58-13. _ „ ' 
Le 3 20 h. 45 : La Reme morte. — Le 4. 20 h. 45 . Les 
Temps difficiles. — Le 5, 20 h. 45 : Aimer, Feu la mère 
de Madame. — Le 6, 21 h. : L'Inconnu d'Ai'ras — Le 7, 
21 H • Les Mal aimés. .— Le 8, 14 h. 30 : Les Temps dil-
ficlles : 20 h. 30 : Le Lever du Soleil. 

AMBASSADEURS, 1, av. Gabriel, M» Concorde. (ANJ. 97-60). 
20 h 45. Dim. et f. 15 h., 20 h. 45. Rel. lundi. 
La Soif (J. Gabin, Cl. Dauphin, M. Robinson). 

AMBIGU, 2 ter, bd St-Martin. M» République (BOT. 76-05). 
20 h. 45, Dim. et f., 15 h., 20 h. 45. Rel. vendredi. 
L'Immaculée (Cl. Génia), jusqu'au 5 mai. 

ANTOINE, 14, bd Strasbourg, M° Strasb.-St-Denls (BOT. 
77-21) 21 h.-Dim. 15 h. Rel. mardi. „.„„'. 
Les Mains sales (A. Luguet, Fr. Pérler, P. Dehelly). 

ATELIER, place Dancourt (18'), M» Pigalle (MON. 49-24). 
21 h. Dim. et f. 15 h., 21 h. Rel. lundi. 
Le Pain dur (P. Renoir, J. Holt, J. Servais, G. Mootero)... 

ATHENEE, square Opéra, M" Opéra (OPE. 82-28), 21 h. Dim. 
et f 15 lC 21 h. Rel. lundi., der. le 9. TTOCh. Knock. 
et f 15 h., 21 h. Rel. lundi. 
Le 7 :Onolne (Jouvet, D. Blanchar). 

BOUI TES-I'ARISIENS, 4, rue Monsigny, M" 4-Septembre, 
(OPE 87-94). 21 h. Dim. et r. 15 h. Rel. mardi. 
Sebastien (A. Adam, J. Veniat). 

CAPUCINES, 39, bd des Capucines, M» Madeleine, (OPE. 
17-37). 20 h. 45. Dim. et f. 15 h. Rel. mercredi. 

La Folle époque, de R. Dorln, S. Veber, P. Destailles. 
CHARLES-DE-ROCHEFORT, 64, rue du Rocher, M» Saint-

Lazare, (LAB. 08-40). 21 h. Dim et f. 15 h. Rel. Jeudi. 
A Paris (P. Lemarque, J.-C. Deret). 

COMEDIE CHAMPS-ELYSEES, 15, av. Montaigne, M». Aima-
Marceau (ELY. 37-03), 20 h. 45, Dim. et L.. 15 h. Rel. 
lundi : Ardcle (Mary Morgan, André Clément). 

COMEDIE WAGRAM, 4 bis, r. de l'Etoile. M* Etoile. (ETO. 
52-32) 21 h. Dim. et f. 15 h. Rel. mardi. 
Interdit au public (M. Marquet, M. Faber). 

DAUNOU. 7, rue Daunou. M» Opéra' (OPE 64-30). 21 h. 
Dim. et f. 15 h. Rel. jeudi. 
L'Amant de Bornéo (J. Tissier, V. Gosset). 

EDOUARD-VII, 10, pl. Edouard-VII, M" Opéra (OPE. 67-90). 
21 h. Dim. 15 h. Rel. mardi. 
La 8° Femme de Barbe-Bleue (S. Renant). 

G4IÏE MONTPARNASSE, 24, rue de la Galté (Métro Mont-
parnasse) (Odé. 33-50), 21 h. Dim. et fêtes 15 h. et 21 h. 
Rel lundi. Quelques pas dans le cirage (Max Revol). 

GRAMONT, 30, rue de Gramont. M0 ■ Richel.-Drouot (RIO. 
62-61). 21 h. Dim. 15 h. Rel. lundi. 
Les Bonnes Cartes (J. Moral). 

GRAND-GUIGNOL, 20 bis, rue Chaptal, M" Pigalle (TRI. 
28-34). 20 h. 45. Dim. 15 h. Rel. mardi. 
Le Baiser dans la nuit, Marié d'office, Bourreau d'enfants, 

GYMNASE, 38, bd Bonne-Nouvelle. M0 Bonne-Nouvelle 
(PRO 16-15). 20 h. 30. Dim. 14 h. 45. Rel. lundi. 
Le 7 : Toa. 

HEBERTOT, 78 bis, bd «des Batlgnolles. M» Villiers (WAG. 
86-03) 21 h. Dim. et f. 15 h. Rel. vendredi. 
Fils de personne et Le Maître .de Santiago, en alternance. 

HUCHETTE, 23, r. de la Hui-hette, M° St-Michel (DAN. 
38-99). 21 H. Dim. 15 h. Rel. lundi. 
Les Indifférents, Les Taureaux. 

HUMOUR, 42, rue Fontaine. M0 Pigalle (TRI. 04-39), 21 h. 
Dim. et f. 15 h. Rel. lundi. 
Altitude 3.200 (Elyane St-Jean). 

LA BRUYERE, 5, rué La-Bruyère. M" St-Georges (TRI. 
76-99). 21 h. Dim. et f. 15 h. Rel. mardi. 
Branquignol (R. Dhéry, F. Blanche). i 

MADELEINE, 19, r. de Surène, M° Madeleine (ANJ. 07-09). 
20 h. 45. Dim. et f. 14 h. 45. Rel. mardi. 
Les Enfants d'Edouard (Denise Grey, Marcel Simon). 

MAR1GNY, av. Marigny, M" Ch.-Elysées-Clemeiiceau (ELY. 
06-91. Relâche mercredi. 
Le 5. 20 h. 45 : La Seconde surprise de l'amour, Les 
Fourberies de Scapin. — Le 6, 20 h. 45 : Le Partage de 
Midi. — Le 7, 20 h. .45 : Occupe-toi d'Amélie. — Le 8, 
14 h. 45 : La seconde surprise de l'amour, Les Fourberies 
«le Scapin. — Le 9,-20 h. 15 : Hamlet. — Le 10, 20 h. 45 : 
Le Partage de Midi. 

MATHURINS, 36, rue des Mathurins. M» Hav.-Caumartin 
(ANJ. 90-00). 21 h. Dim. et f. 15 h. Rel. lundi. 
Le Roi est mort (J. Matchat, M. Bouquet). 

MICHEL, 38, rue des Mathurins. M° Hav.-Caumartin (ANJ. 
35-02). 21 h. Dim. et f. 15 h. Rel. lundi. 
Nous avons tous fait la même, chose. 

MICHODIERE, 4 bis, rue de la Michodière. M° Opéra (RIC. 
95-23). 20 h. 45. Dim. et f. 14 h. 45. Rel. lundi. 
Les Œufs de l'autruche. Du côté de chez Proust (P. Fres-
nay, Y. Printemps). 

MONCEAU, 16, rué Monceau. M0 St-Phil.-du-Roule (WAG 
67-48). 21 h. Dim. et f. 15 h. Rel. lundi. 

Alexandrine. 
MONTPARNASSE-GASTON BATY, 31, rue de la Gaîté M° 

Ed.-Quinet. (DAN.89-90). 21 h. Dim. et I. 15 h. Rel. lundi 
Le Roi Pêcheur (M. Casarès, Le Nat). 

NOCTAMBULES, 7, rue Champollion. M» Odéon (ODE 
. 42-34). 21 h. Dim. 15 h. Rel. lundi. 

Les Mamelles de Tirésias. La Place de l'Etoile 
NOUVEAUTES, 24, bd Poissonnière. M» Montmartre (PHO 

52-76). 21 h. Dim. 15 h. Rel. lundi. 
La Petite Hutte (avec P. Gravey, S. Pion) 

OEUVRE, 55. rue de Clichy. M" Clichy (TRI. 42-52). 21 h 

Le Sourire de la Joconde, dernière le 8. 
Les mardis : L'Enchantement des 

PALAIS DE t MAILLOT 
Le 5 mai, 14 h. : Le Guerrier involontaire ; 17 h 45 • Le 
Malade Imaginaire ; Les Précieuses ridicules — Le 8 
14 h. : Le Guerrier involontaire ; 17 h. 45 : Concerts Co-~ 
lonne et Chorales des lycées et collèges de Paris. 

PALAIS-ROYAL, 38, rue Montpensler. M" jPalaiq-R.rwni 
(RIC. 84-29). 20 h.'45. Dim. et f. 15 h .Bel. mardi 7 

Voyage à Trois (D. Clerice, Mona Goya). 
PORTE-SAINT-MARTIN, 16, bd St-Martin. M» Strasb-St-
. Denis.(NOR. 37-53). 21 h. Dim. et f. 15 h. Rel.'mercredi 

Et moi j' te dis qu'elle t'a fait de l'œil. 

images (A. Rey-

1" et 28 arrondissements. — BOULEVARDS 
CINEAC ITALIENS, 5, bd Irai. (M» R.-Orouot) RIC. 72-19 
CINE OPERA, 32, av. de l'Opéra (M" Opéra) OPE. 97-52 
CALIFORNIA, 5, bd Montmartre (M0 Montm.) CUT. 39-36 
CORSO, 27, bld des Italiens <M° Opéra) .. RIC. 82-54 
CAUMONT-THEAT., 7, bd Poiss. (M°B.-Nouv.) CUT. 33-16 
IMPERIAL, 29, boul. des Italiens IM° Opéra) RIC. 72-52 
MARIVAUX, 15, bd des Italiens (M° R.-Orouot) RIC. 83-90 
MICHODIERE, 21, bd des Italiens (M« Opéra) RIC. 60-33 
PARISIANA, 27, bd Poissonnière <M° Montm.) GUT. 56-70 
REX, 1, boulevard Poissonnière <M° Montm.) CEN. 83-93 
SEBASTOPOL CINE, 43, bd Sébast.(M°Chltel.) CEN. 74-83 
STUDIO UNIVERS, 31, av. l'Opéra (M» Opéra) OPE. 01-12 
VIVIENNE, 49, r. Vivienne (M" Rich.-Drouot) CUT. 41-39 

35 arrondissement. 
1. BERANCER, 49, r. de Bretagne (M» Temple) ARC 94-56 
2. DEjAZET, 4, bd du Temple (M° Temple) ARC 73-08 
3. KINERAMA, 37, bd St-Martin (M» Republiq.) ARC. 70-80 
4. MAJESTIC, 31, bd du Temple (M» République) TUR. 97-34 
5. PAL. FETES, 8, r. Ours (M° A.-et-M.) Ire s. ARC. 33-69 
6. PAL. FETES, 8, r. Ours <M» A.-et-M.) 2« s. ARC. 33-69 
7. PALAIS ARTS, 102, bd Sébast. (M» St-Denis) ARC. 62-98 
8. PICARDY, 102, bd Sébastopol (M» St-Denis) ARC. 62-98 

Agent secret (d) 
Quai des Orfèvres 
La Griffe du passé (d) 
Les 2 Légionnaires (d) 
Pattei blanchies 
La Bataille du feu 

Manon 
Les Casse-Pieds 
Les Pieds plats (d) 
Le Silence de la mer 
L'Homme au masque de fer (d) 
Lune de miel mouvementée (v.o.) 
Entre onze heures et minuit. 

BOURSE. 
Ch. Boyer, L. Bacail. 
L. Jouvet, S. Delair, S, Renant. 
R. Mitchum, J. Créer, K. Douglas. 
Laurel, Hardy. 
S. Delair, P. Bernard, F. Ledoux. 
N. Maurey, P. Larquey. 
Le 7 : Le Secret de Mayerling. 
Noël-Noël. -
C. Cooper, T. Wright. 
Howard Vernon, N. Stéphane. 
L. Hayward, J. Bennett. 
G. Rogers, C. Crant. 
L. Jouvet, M. Robinson. 

PORTE SAINT-MARTIN. 
Les 3 cousines 
Bien faire et la séduire (d) 
La Parade de Chariot 
Cargaison blanche 
Le Soleil se lèvera encore (d) 
César et Cléopâtre <d) 
Le Soleil se lèvera encore (d) 
Tendressa (d) 

4e arrondissement. — HOTEL DE VILLE. 
1. CINEAC RIVOLI, 73, rue Rivoli (M° St-Paul) 
2. HOTEL DE VILLE, 20, r. Temple (M»H.-de-V.) 
3. LE RIVOLI, 80,»rue de Rivoli (M° H.-de-V.) 
4. SAINT-PAUL, 73, r. St-Antoine (M» St-Paul) 
5. STUDIO RIVOLI, 117. r. St-Ant. <M° Châtel.) 

ARC. 61-44 i 
ARC. 47-86 
ARC. 63-321 
ARC. 07-47 I 
ARC. 95-27 

I. 
2. 
3. 
4. 
5. 
6. 
7. 
8. 
9. 

10. 
11. 
12. 
13. 
14. 
15. 
16. 
17. 
18. 
19. 
20. 
21. 
22. 
23. 
24. 

1. 
2. 
3. 
4. 
5. 
6. 
7. 
8. 
9. 

10. 
II. 
12. 
13. 
14. 
15. 
16. 
17. 
18. 
19. 
20. 
21. 
22. 
23. 
24. 
25. 
26. 
27, 
28. 
29. 
30. 
31. 
32. 
33. 
34. 

I. 
2. 
3. 
4. 
5. 
6. 
7. 
8. 
9. 

10. 
11. 
12. 
13. 
14. 
15. 
16. 
17. 
18. 
19. 
20. 
21. 
22. 
23. 
24. 
25. 
26. 

8e arrondissement. 
AVENUE. 5, r. du Coiisée (M»Fr.-D.-Roosev.) ELY. 49-34 
BALZAC, 1, rue Balzac (Métro Ceorge-V).. ELY. 52-70 
BIARRITZ, 79, Ch.-Elysées (M°Fr.-D.-Roosev.) ELY. 42-33 
BROADWAY, 36, Ch.-Elysées(M°Fr.-D.-Roosev.) ELY 24-89 
CESAR, 63, Ch.-Elysées <M° Fr.-D.-Roosevelt) ELY. 38-91 
CINEAC ST-LAZARE (M» Gare Saint-Lazare) LAB. 80-74 
CINE ETOILE, 131, Ch.-Elysées (M»George-V) ELY. 89-34 
CINEMA CH.-ELYS., 118,Ch.-EI.(M°Ceorge-V) ELY. 61-70 
CINEPOLIS, 35, r. de Laborde (M°St-August.) LAB. 66-42 
COLISEE, 38, av. Ch.-Elys. (M°Fr.-D.-Roosev.) ELY. 29-46 
ELYSEES-C, 65, Ch.-Elys. (M° Fr.-D.-Roosev.) BAL. 37-90 
ERMITAGE, 72, Ch.-Elys. (M° Fr.-D.-Roosev.) ELY. 15-71 
LE PARIS, 23, Ch.-Elysées <M°Fr.-D.-Roosev.) ELY. 53-99 
LORD-BYRON, 122, Ch.-Elys. <M° Ceorge-V) BAL. 04-22 
LA ROYALE, 25, rue Royale (M" Madeleine) AN). 82-66 
MADELEINE, 14, bd Madeleine <M° Madel.) OPE. 56-03 
MARBEUF, 34, r. Marbeuf <M°Fr.-D.-Roosev.) BAL. 47-19 
MARIGNAN, 31. Ch.-Elys. (M°Fr.-D.-Roosev.) ELY 92-82 
MONTECARLO, 52, Ch.-EI. <M°Fr.-D.-Roosev.) BAL 50-68 
NORMANDIE, 116, Ch.-Elys. <M° Ceorge-V) ELY. 41-18 
PEPINIERE, 9, r. de la Pépin. IM° St-Lazare) EUR. 4'-90 
PLAZZA-CINEAC, 8, bd Madel. (M" Madel.) OPE 74-55 
PORTIQUES, 146, Ch.-Elysées (M» Ceorge-V) BAL. 41-46 
TRIOMPHE, 92, av. Ch.-Elysées (M» Ceorge-V) BAL. 45-76 

9* arrondissement 
AGRICULTEURS, 3, rue d'Athènes <M°Trinité> TRI. 
APOLLO, 20, rue de Clichy (Métro Trinité) TRI. 
ARTIST1C, 61, rue de Douai (Métro Clichy) TRI. 
ASTOR, 12, bd Montmartre (M° Montmartre) PRO 
AUBERT-PALACE, 24, bd Italiens (M» Opéra) PRO-

CAMEO, 32, boul. des Italiens (M» Opéra) PRO. 
HOLLYWOOD, 5, rue Caumartin (M° Madel.) OPE. 
CINECRAN, 17, r. Caumartin (M» Madeleine) OPE 
CINEMONDE-OPERA, 4, Ch.-d'Ant. (M»0péra) PRO 
CINEVOC, 101, r. St-Lazare (M- St-Lazare) TRI.' 
COMŒDIA, 47, bd de Clichy (M° St-Lazare) TRI 
CLUB des VED., 2, r. des Italiens (M°R.-Dr.) PRO 
LE DAUPHIN, 65 bis, r. Lafayette (M° Cadet) 
DELTA, 7 bis, bd Rochechouart (M° B.-Roch.) TRU 
FRANÇAIS, "38, bd des Italiens (M" Opéra) PRo' 
CAITE-RÎCHECH., 15, bd Roch. (M» Barbès) TRU' 
HELDER, 34, bd des Italiens (M» Opéra) PRO 
LAFAYETTE, 54, r. Fg-Montm. (M» Montm.) TRU 
LYNX, 23, boulevard de Clichy (M° Pigalle) TRI 
MAX-LINDER, 34, bd Poisonn. (M» Montm.) PRO 
MIDI-MINUIT, 14, bd Poisonn. (M° B.-Nouv.) PRo' 
MOUL. de la CHANS., 43, bd Cichy (M°Clichy) TRI ' 
NEW-YORK, 6, bd Italiens (M» Rich.-Drouot) PRO 
OLYMPIA, 28, bd des Capucines (M° Opéra) OPE' 
PALACE, 8, fg Montmartre (M° Montmartre) PRO 
PARAMOUNT, 2, bd des Capucines (M0 Opéra) OPE 
St Fg MONTM. 43,FgMontm. (M» Montm.) PRO 

PIGALLE, 11, place Pigalle (Métro Pigalle) TRU 
ROY.-HAUSSM (Méliès),2,r.Chauchat(M°R.-D.) PRO 
ROY.-HAUSSM. (Club), 2,r.Chai!chat(M<> R.-D.) PRo' 
ROY.-HAUSSM. (Studio), l,r. Drouot(M°Opéra) PRO 
RADIO-CINE-OPERA, 8, bd Capuc. (M»Opéra) OPE' 
RADIO-CITE-MONTM-, fg Montm. (M°Montm.) PRO 
ROXY, 65 bis, r.Rochechouart (M'Barb.-RocK.) TRU. 

10e arrondissement. 
BOULEVARDIA, 42, bd B.-Nouv. (M"B.-Nouv.) PRO 69-63 
CAS.-St-MARTIN, 48,fg St-Mart.(M°Str.-St-D.) BOT 21-93 
CHATEAU-D'EAU, 61, r. du Ch.-d'Eau(M°Rép.) PRO! 18-06 
CINE-NORD, 126, bd Magenta (M° C.-du-N.) TRU. 33-56 
CINEX, 2, bd de Strasbourg (M° Str.-St-Den.) BOT. 41-00 
CONCORDIA, 8, r. Fg-St-Mart. (M°Str.-St-D.) BOT. 32-05 
ELDORADO, 4, bd de Strasbg (M0 Str.-St-D.ï BOT 18-76 
FOLIES-DRAMAT., 40, r. de Bondy (M0 Rép.) BOT. 23-00 
CLOBE, 17, fg St-Martin (M° Str.-St-Denis) BOT. 47-56 
LOUXOR-PATHE, 170, bd Magenta (M°Barb.) TRU. 38-58 
LUX-LAFAYETTE, 209, r. Lafayette (M°L.-BI.) NOR. 47-28 
NEPTUNA, 28, bd B.-Nouvelle (M°Str.-St-D.) PRO 20-74 
NORD-ACTUA, 6, bd Denain (M" Gare du N.) TRU! 51-91 
PACIFIC, 48, bd de Strasbg (M°Str-St-Denis) BOT. 12-18 
PALAIS des GLACES, 37,r.Fg-du-Temp.(M°Rép.) NOR. 49-93 
PARIS-CINE, 17, bd ds Strasb. (M»Str.-St-D.) PRO. 21-71 
PATHE-JOURNAL, 6 fg St-Denis(M»Str.-St-D.) NOR 52-97 
REPUBLIQUE-CINE, 23, fg du Temple(M°Rép.) BOT. 54-06 
ST-DENIS, 8, bd Bnne-Nouv. I M"Str.-St-'Den.) PRO 20-00 
ST-MARTIN, 29 bis, r.du Terrage(M°C. de l'E.) NOR. 82-55 
SCALA, 13, bd de Strasbg IM» Str.-St-Denis) PRO. 40-00 
LE STRASBOURG,9,r.de la Fidél. ( M°Ch.-d'Eau) PRO 11-02 
St-PARMENT, 158, av. Parmentier (M°Conc.) NOR. 3127 
TEMPLE, 77, r. du Fg-du-Temple (M° Conc.l NOR. 50-92 
TIVOLI, 14, r. de la Douane (M0 République) NOR. 26-44 
VARLIN-PALACE, 28, r. E.-Varlin (M° C. Est) NOR. 94-10 

Arc de Triomphe (d) 
La Vallée maudite (d) 
Ignaci 
Le Diable boiteux 
Le Signal rouge 

— CHAMPS-ELYSEES. 
Winslow contre le roi (v.o.) 
Entre onze heures et minuit. 
Hamlet (vo) 
Les Sacrifiés (vo) ^ 
Les quatre justiciers (vo) 
Pressa filmée 
Le docteur se. marie (v.o) 
Les Nuits blanches de St-Pétersb. 

Dîner au Ritz 
Pattes blanches 
La Scandaleuse de Berlin (v.o.). 
Scandale aux Champs-Elysées 
Les-3 caballeros (v.o.) 

Corps céleste 
Les 3 caballeros (v.o.) 
Les Amants de Vérone 

Quelque part en Europe (vo) 
Manon 
Les Pieds plats (v.o.). 
Etranges vacances- (v.o.) 
Bien faire et la séduire (d) 
La Bataille du feu 
Meurtre à l'asile (d) 
La Possédée (v.o.) 

Rel lys, Andcex, L. Rey. 
R. Skelton, J. Blair. 
Ch. Chaplin. 
S. Prim, J.-P. Aumont. 
E. Parvo, L. Padovani. 
V. Leigh, Cl. Rains. St-Granger. 
Ë. Parvo, L. Padovani. 
f. Dunna. V. Homolka. 

!. Bergman, Ch. Boyer. 
R. Scott, B. Britton. 
Fernandel. 
da Sacha Guitry 
E. Von Stroheim, D. Vernac. 

R. Donat. 
L. Jouvet, M. Robinson. 
Le 6 : Paysans noirs. 
R. Montgomery, J. Wayne.-

Le 6 : L'Ecole buissonnière. 

R. Milland, L. Young. 
G. Morlay, P. Renoir. 

S. Delair, F. Ledoux, P. Bernard. 
M. Dietrich. J. Arthur, j. Lund. 
Le 6 : Ces Dames aux chapeaux V. 
da Walî Disney. 
W. Powejl, E. Lamarr. 
da Walt Disney. 
S. Reggiani, P. Brasseur, A. Aimée, 
Le 5 : Les Noces de Sables. 
Le 7 : Le Secret de Mayerling. 
C. Cooper, T. Wright. 
G. Rogers, J. Cotten, S. Temple. 
R. Skelton, J. Blaïr. 
P. Larquey, N. Maurey. 
de L Lindtberg. 
j. Crawford, Van Heflin. 

— BOULEVARDS — MONTMARTRE. 
96-48 
91-46 
81-07 
72-00 
84-64 
20-89 
28-03 
81-50 
01-90 

.77-44 
49-48 
88-81 

02- 18 
33-88 
81-77 
11-24 
80-50 
54-74 
40-04 
63-68 
40-75 
24-79 
47-20 
44-37 
34-31 
63-40 
25-56 
47-55 
47-55 
47-55 
95-48 
77-58 
34-40 

Ninotehka (v.o.) 
Dick Tracy contre gang (vo) 
Voyage au pays de la peur (v.o.) 
La Bataille du feu 
Pattes blanches 
La route est longue (v.o.) 
Crime de sang-froid (d) 
La Kermesse héroïque 
L'Ecole buissonnière 
Guillemetfe Babiri 
L'Ile des loufoques (d) 
Les 4 plumes blanches (d) 
Bien faire et la séduire (d) 
Frisson d'amour (d) 
Le Mur des ténèbres (d) 
Deux Nigauds et leur veuve (v.o.) 
Entre onze heures et minuit. 
Non communiqué. 
Scandale aux Champs-Elysées .... 
Etranges vacances (d) 
La Femme de tout le monde (d) 
Le Facteur sonne tjours 2 fois (d) 
Le Signe du Bélier (d) 
Scandale aux Champs-Elysées 
Meurtre à l'asile (d) 
La Scandaleuse de Berlin 
Double destinée (v.o.) 
Princesse des faubourgs (d) 
Les 3 Caballeros 
Quelque part en Europe (v.o.) 
.L'Affaire du collier de la reine 
Les Pieds plats (vo) 
Bien faire et la séduire (d) 
Le Pays du Dauphin vert (d) 

G. Garbo, M. Douglas. 
B. Karloff. 
O. Welles, J. Cotten, D. del Rio. 
P. Larquey, N. Maurey. 
S.' Delair, P. Bernard, F. Ledoux. 
Film yiddisch. 
P. Lagar, A. Bence. 
L. Jouvet, F. Rosay. 
B. Blier, J. Faber. 
H. Bossis, J. Davy. 

R. Richardson. 
R. Skelton, J. Blair. 
E. Williams, V. Johson. 
R. Taylor, A. Totter. 
Abbott et Costello. 
L. Jouvet, M. Robinson. 

Le 6 : Le Mur dés ténèbres (d) 
G. Rogers, J. Cotten, S. Temlpe. 
M. Félix, A. Calvo. 
L. Turner, J. Garfieid. 
S. Peters, A. Knox. 

Le 6: Maman était new-look (vol 
de L. Lindtberg. 
Le 6: Ces dames aux chap. verts. 
D. del Rio. 
£. Rode, I. Wieselman. 
de W. Disney. 
da G. Radvanyi. 
V. Romance. 
G. Cooper, T. Wright. 
R. Skelton, J. Blair. 
L. Turner, Van Heflin. 

PORTE SAINT-DENIS — REPUBLIQUE. 
| C'est donc ton frère (d) 

Varvara (d) 
Le Bal des pompiers 
L'Homme du Texas (d) -
Naïs 
Cavalcade d'amour 

La Scandaleuse de Berlin (d) .... 
Le Soleil se lèvera encore ( d) 
Bien faire et la séduire (d) 
Vire-Vent 
Trois garçons et une fille 
L'intrigante de Sarafog3 (d) ' 
Dernière chance (d) 
Tendresse (d) 
L-e Signal rouge 
Hôtel du Nord 
Patrouille de Panama (d) 
Créateur de monstre (d) 
Le Vaisseau fantôme (d) 
Pirates de la Manche (d) 
Entre onze heures et minuit; 
Toute la .famille était là 
Taras l'indomptée (v.o.) 
Les Pionniers de la Western Union 
Le Diable boiteux 
Fantomas contre Fantomas 

Laurel et Hardy. 
de M. Douskoï. 
Cl. Dauphin, Dubosc. 

Fernandel, J. Pagnol. 
M. Simon, S. Simon, Cl. Dauphin. 

Le 6 : Damés aux chapeaux verts. 
E. Parvo, L. Padovani. 
R. Skelton, J. Blair. 
R. Pigault, S. Desmarets. 
G. Moriay, S. Carrier. 
I. Bergman, G. Cooper. 
de L. Lindtberg. 
I. Dunn<î, O. Homolka. 
Stroheim, D. Vernac. 
Annabella,-Arletti, J.-P. Aumont. 
L. Ames. Ch. Wyntèrs. 
B. Karlofï. 
Ed. G. Robinson, j. Garfieid. 
J. Ken', M. Redgrave. 

L. Jouvet, M. Robinson. 
Parédès.. 
da M. ' Douskoï. 
R. Young, R. Scott. 
de Sacha Guitry. 
R. Arnoux, M. Teynac, M. Chantai. 

11e arrondissement. — NATION — REPUBLIQUE. 
1. ART1STIC-VOLT., 45, r. R.-Lenoir (M» Volt.) ROQ 19-15 
2. BA-TA-CLAN, 50, bd Voltaire (M°Oberkampf I ' RÔQ 30-12, 
3. BASTILLE-PALACE, 4, bd R.-Lenoir (M»Bast.l ROQ 21-65 
4. CASINO-NATION, 2, avenue Taillebourg CRA. 24-52 
5. CITHEA, 112, r. Oberkampf (M» Parmentier) OBE 15-11 
6. CYRANO, 76, rue de l'a Roquette (M°Voltaire> ROQ 91-89 
7. EXCELSIOR, 105, av. République (M°P.-Lach.) OBE. 86-86 
8. IMPERATOR, 113, r. Oberkampf (M»Parment.) OBE. 11-18 
9. MAGIC, 70, r. de Charonne (M» Charonne) • VOL. 20-43 

10. PALERMO, 101, bd de Charonne (M°Bagnolet) ROQ 51-77 
11. RADIO-CITE-BASTILLE, 5, r.St-Ant. <M°Bast.) DOR 54-40 
12. RADIO-CINE REPUBL., 5, av. Républ. M 'Rép.l OBE. 58-08 
13. ROYAL-VARIETES, 94. av. L.-Rollin (M"L.-R.) ROQ. 40-22 
14. ST-AMBROISE, 87, bd Voltaire (M°St-Ambr.) ROQ 89-16 
15. ST-SABIN, 27, r. St-Sabin (M» Brég.-Sabin) 
16. LE SAVOIE, 179, bd Voltaire (M» Voltaire) ROQ. 29-56 
17. VOLTAIRE-PAL., 95 b., r. de la Roq. ( M ° Volt. ) ROQ. 65-10 

Les 4 plumes blar.ches (d) 
Le Pain des pauvres 
Allemagne année zéro (d) 
La Flèche noire (d) 
Marinella 
Non communiqué. 
Le Diable boiteux 
Le Pain des Pauvres 
Non communiqué. 
Si ça peut vous faire plaisir 
L'Evadé de la potence (d) 
Carnegie Hall (v.o.) 
Le Diable boiteux 
Cette nuit et toujours (d) 
La Chanson du souvenir (d) 
Le Pain des Pauvres 
Le Diable boiteux 

R. Richardson, J. Duprez. 
Ch. Vahel E. Parvo. 
de R. Rossellini. 
L. Hayward, J. Blair. 
T. Rossi, Y. Lebon. 

de Sacha Guitry. 
Ch. Vanel, E. Parvo. 

Fetnandel. 
?. Muni. 
L. Pons. 
de Sacha Guitry. 
R. Haywoorth. 
C. Wilde, M. Oberon. 
Ch. Vanel, E. Parvo. 
de Sacha Guitry. 

THEATRES PAR ARRONDISSEMENT 
BRUNIN, 
CINEP. 

12e arrondissement 
199, boulevard Diderot (M» Nation) 

,. ST-ANT., 100, fg St-Ant.(M°Led.-Rol.l 
COURTELINE, 76, av. St-Mandé (M» Picpus) 
DAUMESNIL, 216, av. Daumesnil 1M« Daum.) 
FERIA, 100, cours de Vincennes (M0 Vinc.) 
KURSAAL, 17, rue de Gravelle (M» Daumesn.) 
LUX-BASTILLE, 2, pl. de la Bastille IM»Bast.) 
.X.9N--£.ATHE' 12' '■ de Ly°" <M° C. de Lyon) 
NOVELTY, 29, av. Ledru-Rollin (M»L.-Rollin) 
RAMBOUILL.-PAL, 12, r. Ramb. (M- Reuilly) 
REUILLY-PALACE, 60, bd Reuilly (M- Daum.) 
ST-ANTOINE, 86, fg St-Ant. (M- L.-Rollin) 
TA NE-PALACE, 14, rue Taine (M<>Daumesnil) 
TRIOMPHE, 315, fg St-Antoine (M°L.-Rollin) 
ZOO-PALACE, 275, avenue Daumesnil 

DAUMESNIL — GARE DE LYON 
DID. 
D1D. 
DID. 
DID. 
DID. 
DID. 

DID. 
DID. 
DID 
DID. 
DOR. 
DOR. 
DID. 
DID. 
DID. 

04 67 
34-85 
74-21 
52-97 
24-79 
97-86 

79-17 
01-59 
95-61 
19-29 
64-71 
55-22 
44-50 
27-73 
07-48 

Le Diable boiteux 
Le Joyeux barbier (d) 
Les Nouveaux riches 
Non communiqué. 
Le Signal rouge 
Je suis un fugitif (d) . 
Scandale 
Le Pain des pauvres 
Le Diable boiteux 
Le Diable boiteux 
Le Diable boiteux 
Quand vient l'hiver (d) 
Le Pain des Pauvres 
Le Joyeux barbier (d) 
Cette nuit et toujours (d) 

da Sacha Guitry. 
B. Hope, J. Canfield. 
Raimu. 

E. Von Stroheim, D. Vernac. 
T. Howard, S. Gray. 

P. Meurisse, O. Joyeux. 
Ch. Vanel, E. Parvo. 
de Sacha Guitry, 
de Sacha Guitry, 
de Sacha Guitry. . 
W. Pidgeon, D. Kerr. 
Ch. Vanel, E. Parvo. 
B. Hope, J. Caulfield. 
R. Hayworth. ' 

16' arrondissement. 
1. ALEXANDRA, 33, rue de Passy (M" Muette) AUT. 23-49 
2. AUT.-BON-CINE, 40, r. La Fontaine(M»Ranel.) AUT. 82-83 
3. CAMERA. 70, r. de l'Assompt. (M° Ranelagh) JAS. 03-47 
4. EXELMANS, 14, bd Exelmans (M» Exelmans) AUT 01-74 
5- MOZART. 49, r. d'Auteuil (M"Mich.-A.-Aut.) AUL 09-79 
6. PALLADIUM, 83, r. Ch.-Lagache <M°Exelmans) AUT. 39-54 
7. PASSY, 5, rue de Passy (Métro Passy) AUT. 62-34 
8. Pte-St-CLOUD-PAL., 17, r.Cudin(M»Pte-St-CI.) AUT. 99-75 
9. RANELAGH, 5, rue des Vignes (M° Ranelagh) AUT. 64-44 

10. ROYAL-MAILLOT, 83, av. Cde-Arm. (M»Maill.) PAS. 12-24 
11. ROYAL-PASSY, 18, rue de Passy <M° Passy) )AS. 41-16 
12. SAINT-DIDIER, 48, r. St-Didier <M° V.-Hugo) KLE. 80-41 
13. VICTOR-HUCO, 131, bd V.-Hugo (M» V.-Hugo) PAS. 49-75 
14. MURAT, 107, bd Murât (M» Pte-St-Cloud) AUT. 24-82 

17° arrondissement. -
1. ABRI, 5, avenue Niel (Métro Ternes) CAL. 46-06 
2. ACACIAS, 45 bis, r. des Acacias (M» Ternes) CAL. 97-83 
3. BATICNOLLES, 59, r. LaaCondamine (M«Rome) MAR. 14-07 
4. BERTHIER, 35, bd Berthier CM» Champerret) CAL. 74-15 
5. CARDINET, 112, rue Cardinet (M» Villiers) WAC. 04-04 
6. CHAMPERRET, 4, rue Vernier (M" Champerr.) CAL. 93-92 
7. CINEAC-TERNES, 264, fg St-Honoré (M»Tern.i WAC. 24-50 
8. CL1CHY-PAL., 49, av. de Clichy (M"La Fourc.) MAR. 20-43 
9. COURCELLES, 118, r. Courcelles (M° Coure.) WAC. 86-71 

10. DEMOURS, 7, rue Pierre-Demours (M» Ternes) ETO. 22-44 
11. EMPIRE, avenue de Wagram (Métro Ternes) GAL. 48-24 
12. GA1TE-CL1CHY, 76, av. de Clichy (M- Clichy) MAR 62-99 
13. GLORIA, 106, av. de Clichy (M" La Fourche) MAR. 60-20 
14. LE CLICHY, 2, rue Biot (Métro Clichy) MAR. 94-17 
15. LECENDRE, 128, rue Legendre (M°La Fourc.) MAR. 30-61 
16. LE METEORE, 44, rue des Dames (M» Rome) MAR. 55-90 
17. LES REFLETS, 27, av. des Ternes <M° Ternes) CAL. 99-91 
18. LUTETIA, 31, avenue de Wagram (M° Ternes) ETO. 12-71 
19. MAC-MAHON, 5, av. Mac-Mahon (M" Etoile) ETO. 24-81 
20. MAILLOT-PAL., 74, av. Cde-Armée (M°Maill.) ETO. 10-40 
21. MIDI-MINUIT, 32, bd d. Batignolles (M°Rome) MAR. 97-91 
22. MIRAGES, 7, avenue de Clicfiy MAR 64-53 
23. NAPOLEON, 4, ave. Cde-Armée (M<> Etoile) ETO. 41-46 
24. PEREIRE, 199, rue de Courcelles (M° Péreire) WAC. 87-10 
25. PRINTAN1A, 23, rue Brochant (M»C.-Moquet) MAR. 19-89 
26. ROYAL, 37, avenue de Wagram (M- Wagram) ETO. 12-70 
27. ROYAL-MONCEAU, 38, rue Lévis (M° Villiers) CAR. 52-55 
28. STUDIO-ETOILE, 14, rue Troyon ETO. 19-93 
29. STUDIO-OBL1GADO, 42, av.Cde-Arm.dre salle) CAL. 51-50 
30. STUDIO-OBLICADO, 42, av.Gde-Arm.(2« salle) GAL. 51-50 
31. TERNES, 6, av. des Ternes (Métro Ternes) ETO. 1.0-41 
32. VILLIERS, 21, rue Legendre (Métro Villiers) WAC. 78-31 

PASSY AUTEUIL. 
Tendresse (d) 
Bren faire et la séduire Id) 
Qu'elle était verte ma vallée 
Bien faire et la séduire (d) 
Vire-Vent 
Tendresse (d) 
Les 3 valses 
La Belle meunière 
Casbah (v.o.) 
Fantomas contre Fantomas 
Vire-Vent 
Le Joyeux phénomène (d) 
Vire-Vent 
Non communiqué. 

(d) 

I. Dune, O. Homolka. 
R. Skelton, J. Blair. 
W. Pidgeon, M. O'Hara. 
R. Skelton, J. Blair. 
R. Pigault, S. Desmartes. 
I. Dunne, O. Hornolka. 
P. Fresnay. Y. Printemps. 
T. Rossi,. M. Pagnol. 
Y. de Carlo, T. Martin. 
R. Arnoux, M. Teynac, M. Chantai. 
R. Pigault, S. Desmarets. 
D. Kayes, V. Mayo. 
R. Pigault, S. Desmarets. 

WAGRAM TERNES. 
Aux yeux du souvenir 
Pas d'orchidée pour Miss Blandish 
56, rue 'Pigalle. 
Toute la famille était là 
Escale à Hollywood (d) 
Traqué-j (d) 
Tendresse (v.o.) 
Tendresse (d) 
Crime de sang-froid (v.o.) 
Vire-Ven! 
La Bataille du feu 
Meurtre à l'asile (d) 
Cette nuit et toujours (d) 
Toute la famille était là 
3 Garçons et une Fille 
Le Bal des pompiers 
Le Lys de Brooklyn (v.o.) 
Vire-Vent 
Un lâche 
Tendresse (d) 
La Fille et le Garçon (d) 
56, rue Pigalle 
Le Mur des ténèbres (v.o.) 
3 Garçons et 1 Fille 
Scandale 
Pampa barbare (d) 
Les Anneaux d'or 
Noël au camp 119 (v.o.) 
La Vallée du jugement (d) 
La Valse dans l'ombre (d) 
3 Garçons et 1 Fille 
3 Garçons et 1 Fille 

J. Marais, M. Morgan, J. Chevrier. 
J. La Rua, L. Travers. 
M. Déa, J. Dumesnll. 
J. Parédès. 
C, Kelly, F. Sinatra, K. Grayson 
G. Ford, Y. -Carter. 
I. Dunne, O. Homolka. . 
I. Dunne, O. Homolka. 
A. Benca, A. Herrero. 
R, Pigault, S. Desmaretj. 
Deniaud, Larquey, N. Maurey. 
Deux nigauds et leur veuve (vo) 
R. Hayworth, Le Badman, J. Blair. 
Parédès. 
G. Morlay, J. Marchât, S. Carrier. 
Cl. Dauphin, J. Dubosc. 
D: Me Guire, J. Blondell, Garner. 
R. Pigault, S. Desmarets; 

I. Dunne, O. Homolka. 
D. Morgan, J. Carson. 
M. Déa, J. Dumesnil. 
R. Taylor, A. Totter, H. Marshall. 
G. Morlay, • J. Marchât, S. Carrier. 
P. Meurisse, O. Joyeux. 
F. Pétrone, J. Bono. 
M. Dietrich, R. Millaud. 
V. de Sica, A. Fabrizi, M. Cirotti. 
C. Garson, G. Peck. 
V. Leigh, R. Taylor. 
G. Morlay, J, Marchât, S 
G. Morlay, J, Mârchat, S 

Carrier. 
Carrier. 

18e arrondissement. — MONTMARTRE — LA CHAPELLE. 
i. 
2. 
3. 
4. 
5. 
6. 
7. 
8. 
9. 

10. 
11. 
12. 
13. 
14. 
15. 
16. 
17. 
18. 
19. 
20. 
21. 
22. 
23. 
24. 
25. 
26. 
27. 
28. 
29. 
30. 
31. 

1. 
2. 
3. 
4. 
5. 
6. 
7. 
8. 
9. 

10. 
II. 
12. 
13. 
14. 

I. 
2. 
3. 
4. 
5. 
6. 
7. 
8. 
9. 

10. 
11. 
12. 
13. 
14. 
15. 
16. 
17. 
18. 
19. 
20. 
21. 

ABBESSES, pl. des Abbesses (Métro Abbesses) MON. 55-79 
AGORA 64, bd de Clichy (Métro Blanche) 
BARBES-PALACE, 34, bd Barbès (M» Barbès) MON. 
CAPITOtE, 6, rue de la Chapelle (M°Chap.) NOR. 
CIGALE 120, bd Rochechouart (M" Anvers) MON. 
C1NE-VÔX PIGALLE, 34 bd Clichy (M» Pig.) MON. 
C1NEPH. ROCHECH., 80, bd Roch. (M°Anvers) MON. 
CLICNANCOURT, 78, bd Ornano (M»Pte-Clig.) MON. 
FANTASIO, 96, bd Barbès (M°Marc.-Poissonn.) MON. 
FORUM 130 av. de Clichy (M0 La Fourche) MAR. 
CAUMONT-PALACE, pl. Clichy (M» Clichy) MAR. 
IDEAL 100, av. de St-Ouen (M°C. Moquet) MAR, 
LES IMAGES, 182, bd de Clichy (M» Clichy) MAR. 
LUMIERES, 128, avenue de Saint-Ouen MAR. 
MARCADET, 110, rue Marcadet (M°I.-]offnnl MON. 
METROPOLE, 86, av. St-Ouen (M" C. Moquet) MAR. 
MONTCALM, 134, r. Ordener (M» J.-Joffrin) MON. 
MONT CINE, 114, bd Rochech. (Mo Pigalle) MON. 
MOULIN ROUCE, pl. Blanche (M» Blanche) MON. 
MYRRHA 36, rue» Myrrha (M» Chât.-Rquge) MON. 
NEY 99 boul. Ney (M° Pte-Clignancourt) MON. 
NOUV-CINEMA, 125, r. Ordener (M° (offrin) MON. 
NOUV-COMEDIE, 75, r. dès Martyrs (M°Pig.) MON. 
ORDENER-PAL., 77, r. Chapelle (M"La Chap.) NOR. 
ORNANO-PALACE, bd Ornano (M° Simplon) MON. 
ORNANO, 43, boulev. Ornano, (M0 Simplon) MON. 
PARIS-CINP 56, av. St-Ouen (M°Pte-St-Ouen) MAR. 
PAL -ROCHECH., 66, bd Rochech. (M°Barbès) MON. 
RITZ, 8, boulevard de Clichy (M° Pigalle) MON. 
SELECT, 8, avenue de Clichy (Métro Clichy) MAR. 
STUDIO-28'. 10, rue Tholozé (Métro Blanche) MON. 

93-82 
37-80 
11-75 
06-92 
63-66 
64-98 
79-44 
99-59 
72-21 
71-23 
31-45 
43-32 
22-81 
26-24 
82-12 
63-35 
63-26 
06-26 
97-06 
00-88 
04-70 
07-02 
93-15 
56-40 
34-52 
83-62 
58-60 
23-49 
36-07 

La Voleuse (d) 
3 Hommes du Texas 
La Flèche noire (d) 
Fantomas contre Fantomas 
Le Pays du Dauphin vert (d) 
L'Indomptée (d) 
Le Signal rouge 
Vire-Vent 
Frisson d'amour (d) 
Les Démons de l'aube 
Le Silence de la mer 
Le Signal rouge 
Vire-Vent 
Frisson d'amour (d) 
La Belle meunière 
Les Dieux du dimanche 
Fandanga 
Le Massacre de Fort Apache (d) 
Etranges vacances (d) 
Depuis ton départ (d) 
Boule de feu (d) 
Manouche 
Cavalier du Kansas (d) 
Frisson d'amour (d) 
Les Dieux du dimanche 
Croisière pour l'inconnu 
3 Garçons et 1 Fille 
Tendress:: (d) 
La Scandaleuse de Berlin (d) 
Vire-Ven: 
Fermé 

B. Davis, G. Ford. 
W. Boyd, R. Hayden. 
L. Hayward, J. Blair. 
R. Arnoux, M. Teynac, M. Chantai 
L. Turner, V. Heflin. 

Stroheim, D. Vernac, Y. Denjaud. 
S. Desmarets, R. Pigaut. 
V. Johnson, E. Williams. 
G. Marchai, G. Valm'y, S. Signoret. 
H. Vernon, N. Stéphane, Robain. 
Stroheim, D. Vernac, Y. Deniaud. 
S. Desmarets, R. Pigaut. 
V. Johnson, E. Williams. 
T. Rossi, J. Pagnol. 
C. Mafféi, M. Cassot. 
L Mariano, L. Tchérina. 
H. Fonda, J. Wagne. ' 
G. Rogers, J. Cotten, S. Temple. 
Cl. Colbert, J. Jones,- J. Cotten. 
G. Cooper, B. Stanwyck, Andrews. 
?. Dudan. 
R. Dix, G. Wyatf. 
V. Johson, E. Williams. 
Cl. Mafféi, M. Cassot. 
S. Desmarets, Brasseur, Dauphin. 
G. Morlay, J, Marchât, S. Carrier. 
I. Dunne, O. Homolka. 
M. Dietrich J. Arthur, J. Lund. 
R. Pigaut, S. Desmarets. 

19e arrondissement. — LA VILLETTE — BELLE VILLE. 
ALHAMBRA, 22, bd de la Villette IM» Bellev.) 
AMERIC-CINE, 146, bd J.-Jaurès (M» Ourcq) 
BELLEVILLE, 23, r. de Bellevillo (M° Bellev.) 
CRIMEE, 120, r. de Flandre (Métro Crimée) 
DANUBE, 69, rue Cénéral-Brunet IM» Danube) 
EDEN, 34, avenue Jean-Jaurès (Métro laurès) 
FLANDRE, 29, rue de .Flandre (Métro Riquet) 
FLOREAL,' 13, rue de Belleville (M» Belleville) 
OLYMPIC. 136, av. Jean-Jaurès (M» J.-Jaurès) 
RENAISSANCE, 12, av. ).-Jaurès (M» Jaurès) 
RIALTO 7 rue de Flandre (M° Stalingrad) 
SECRETAN-PAL., 55, r. de Meaux (M»J.-Jaur.) 
SECRETAN-PAT., 1, av. Secrétan (M<>l.-Jaures) 
VILLETTE 47, r. de Flandre (Métro Riquet) 

BOT. 
NOR. 
NOR. 
NOR. 
BOT. 
BOT. 
NOR. 
NOR. 
BOT. 
NOR. 
NOR 
BOT.' 
BOT. 
NOR. 

86-41 
87-41 
64-05 
63-32 
23-18 
89-04 
44-93 
94-46 
07-17 
05-68 
87-61 
48-24 
93-21 
60-43 

20e arrondissement. 
AVRON-PALACE, 7, r. d'Avron (M» Buzenval 
BACNOLET, 6, r. de Bagnolet (M° Bagnole) 
BELLEVUE 118, bd de Belleville (M° Bellev. 
COCORICO, 128, bd de Belleville <M° Bellev. 
DAVOUT 73, bd Davout (M° Pte-Montreuil 
FAMILY 81, r. d'Avron (Métro Avron) ... 
FEERIQUE, 146, r. de Belleville IM' Bellev. 
CAMBETTA 6, r. Belgrand (M° Cambetta 
GAMBETTA-ETOILE, I05,av.Camb. (M°Camb. 
LUNÀ 9 cours de Vincennes (Métro Nation 
MENILM.'-PAL, 33, r. Ménilm. (M° P.-Lach. 
PALAIS-AVRON, 35, rue d'Avron (M° Avron 
LE PELLEPORT, 131-133, av.Gamb.(M"Pellep. 
PHENIX, 28. r. Ménilmontant (M" P.-Lach. 
PRADO 111, rue des Pyrénées (M» Camb. 
PYRENEES-PALACE, 272, rue des Pyrénées . 
SEVERINE, 225, bd Davout IM° Cambetta 
TOURELLES, 252, av. Cambetta (Métro Lilas 
TH. de BELLEVILLE, 46, r. Bellev. (M»Bellev. 
TRIAN.-CAMBETTA, 16,r.C.-Ferbert (M»Camb. 
ZENITH, 17, r. Malte-Brun (M» Cambetta 

DID. 93 -99 
ROQ. 27--81 
MEN. 46- 99 
OBE. 74 -73 
ROQ. 2-1 -98 
DID. 69 ■53 
MEN 65 -21 
ROQ. 31 -74 
MEN. 93 -53 
DID. 18 -16 
MEN. 92--58 
DID. 00-■17 
MEN. 84--18 
ROQ. 06--85 
ROQ. 43-■13 
MEN. 43--92 
ROQ 74--83 
MEN. 51--98 
MEN. 72--34 
MEN. G4-■64 
ROQ. 29 -95 

La grande Maguet 
Toute la famille était là 
Le Pain des pauvres ^ 
Les Dieux du dimanche 
Toute la famille était là ' ' 
Sabotage (d) 
Fantomas conire Fantomas 
La Signal rouge 
Les pionniers de la Western Unions 
Fantomas contre Fantomas 
Les pionniers de la Western Union 
Le Signal rouge , 
3 Garçons et 1 Filla 
Sabota^j (d) 

— MENILMONTANT. 
Le Joyeux barbier (d) 
Ambra (d) 
Angèle 
Le Diabla boiteux 
Le Joyeux barbier (d) 
Les pionniers de la Western Union 
Le Pain des pauvres 
Le Diabl.'t boiteux 
Les pionniers de la Western Union 
Pas d'orchidée pour Miss Blandish 
Le Joyeux barbier (d) 
Le Soleil se lèvera encore (d) 
Le Pain des pauvres 
Les pionniers de la Western Union 
La Signal rouge. 
Le Signal rouge 
Le Pain des pauvres 
Le Signai rouge 
Cette nuit et toujours (d) 
Le Signal rouge 
Le Joyeux barbier (d) 

M. Robinson, J. Davy. 
J. Parédès. 
Ch. Vanel, E. Parvo. 
Cl. Mafféi, M. Cassot. 
j. Parédès. 
E. Rode, O. Kjer. 
R. Arnoux, M. Teynac, M. Chantai. 
Stroheim, D. Vernac, Y. Deniaud. 
R. Young, R. Scott. 
R. Arnoux, M. Teynac, M. Chantai. 
R. Young, R. Scott. 
Stroheim, D. Vernac. 
G. Morlay, J, Marchât, S. Carrier. 
O. Kjer, E. Rode. 

B. Hope, J. Caufield. 
L Darnell, C. Wildê. 
Fernand, G. Demazis. 
'de Sacha Guitry. 
B. Hope, J. Caufield: 
R. Young, R. Scott. 
Ch. Vanel, E. Parvo. 
du Sacha Giutry. ^ 
R. Young, R.. Scott. 
J. La Rue, L. Travers. 
B. Hope, J. Caufield. 
E. Parvo, L. Padovani. 
Ch. Vanel, E. Parvo. 
R. Young, R. Scott. 
Stroheim, D. Vernac, Y. Deniaud. 
Stroheim, D. Vernac, Y. Deniaud. 
CK Vanel. 
Stroheim, D. Vernac, Y. Deniaud. 
R. Hayworth, L. Bour/ian. 
Stroheim, D. Vernac, Y. Deniaud. 
B. Hope, J. Caufield. 

POTINIERE, 7, rue Louis-le-Grand. M» Opéra. (OPE. 54-74). 
Rel. lundi. Mat. dim., 14 h. Soir. 21 h. 
Les Maîtres nageurs (Y. Laffond, H. Vllbert). 

RENAISSANCE, 19, rue de Bondy. M" Strasb.-St-Denis 
(BOT. 18-50). 20 h. 30. Dim. et f. 15 h. Rel. mardi. 
Les Gaîtés de l'Escadron (Grenier, Hussenot). 

SAINT-GEORGES, 51, rue St-Georges. M" St-Georges (TRU. 
63-47). 21 h. Dim. et f., 15 h. Rel. Jeudi. 
Une Femme libre (S. Desmarets). 

SARAH-BEKNHARDT, pl. du Châtelet. M» Chàtelet (ARC. 
95-86). Relâche vendredi, 

à part, du 5, Jeudi, sam. 15 h„ vend. 20 h. 45 : Lé Vrai 
procès de Jeanne d'Ai'c (Ludmilla Pitoeff). 
STUDIO-CH.-ELYSEES, 15, av. NMontalgne,' M" Aima-Mar-

ceau (ELY. 72-42). 21 h. Dim. et t., 15 h. Rel. lundi. 
Relâche pour répétitions. 

THEATRE des CH.-ELYSEES, 15, av. Montaigne. M" Aima-
Marceau (ELY. 72-42). 21 h. Dim. et î. 14 h. 80. 
Les 4, 6, 7, 8 et 9 mai : Ballets de Monte-Carlo. 

TH. du CHAPITEAU, 1, pl. Pigalle. M" Pigalle (TRU. 13-26). 
21 h. 15. Dim et t., 15 h. Relâche lundi. 
Rel. pour répétitions. 
— Les samedis 15 h., les dimanches 18 h., les lundis 21 h.: 
Heureux qui comme Ulysse, de Daize, et Entracte, de Fu-
zelier et Talladoire. 

THEATRE DE PARIS, 15, rue Blanche. M» Trinité (TRI. 
20-44). 21 h. Dim. et I. 15 h. 
Le 5 : Les Vignes du Seigneur (Dux, H. Marquet). 

THEATRE MELINGUE, 11, rue Méllngue. M» Pyrénées 
(BOT. 66-11), 21 h. Dim. et fêtes 15 h. et 21 h. 
Allez-y donc M. Pape. 

THEATRE MOUFFETARD, 76, rue Mouïfetard. M0 Censler-
Daubenton. Sam., dim., lun., 21 h. Dim. mat., 15 h. 
Le Petit Prince. 

VERLAINE, 66, rue Rochechouart. M» Barbès (TRU. 14-38). 
Loulou. 

VARIETES, 7, bd Montmartre. M» Montmartre (GUT. 09-92). 
21 h. Dim. Rel. lundi. 
Le Bouillant Achille (Bourvil, Duvallex). 

VIEUX-COLOMBIER. 21, rue du Vieux-Colombier. M» Sèv.-
Babylone (LIT. 57-87). 

Le 5 : Chère Florence. 

POUR LA JEUNESSE 
THEATRE du LUXEMBOURG: Jardins du Luxembourg (Tél.l 

DAN 46-47). Jeudi et dimanche 14 h. 30 et 16 h. 
La.Salle du Trône et la Forêt (2! partie). 

OPERETTES 
BOBINO, 20, rue de la Gaî'.é. M» Edgar-Quinet (DAN. 

68-70). 20 h. 45. Matinées lundi 15 h., dim. 14 h. 30 et 
17 h. 30. Rel. mardi. 
Monsieur Bourgogne (Dréan, J. Batti, A. Tlssot). 

CASINO MONTPARNASSE, 5, rue de la Galté. M» Edgar-
Quinet (DAN. 99-34). Soir. -21 h. Dim. 14 h. 30 et 17 h. 18. 
lundi 15 heures. Relâche mardi. 
La Poule aux œufs d'or. 

CHATELET, placé du Châtelet. M» Châtelet (GUT. 44-80). 
20 h. 15. Jeudi 14 h. 30. Dim. 14 h. Rel. mardi. 
L'Auberge du Cheval-Blanc (Charpentier, Yvonne Caries). 

ETOILE, 35, av. Wagram (GAL. 884-49), M» Ternes. 20 h. 45, 
dim., mat. 15 h. Relâche mercredi. 
Mam'zelle Nltouche. 

GAITE-LYRJQUE, square des Arts-et-Mêtlers. M° Réaumur-
Sébast. (ÂRC. 63-82), 20 h. 30 dim. et f., 14 h. 30. Rel. lun. 
Le Pays du Sourire (Hirigoyen, M. Vernon). 

MOGADOR, 25, rue Mogador. M" Trinité. (TRI. 33-73). 20 h. 
30. Dim. 14 h. 3p. Rel. vendredi. 
Violettes impériales (M. Merkès, L. Walls). 

MUSIC-HALL 
19-43). 
h. 15, 

(OBE. 
mardi. 

(TRI. 

(PRO. 

(PRO. 

25-16). 

A.B.C., 1, bd Poissonnière. M° Montmartre (CEN. 
Mat. Jeud. sam. et lun. 15 h. Dim. 14 h. 15 et 17 
Edith Piaf, Les Compagnons de la Chanson. 

ALHAMBRA, 50. rue de Malte. M" République 
57-50). 20 h. 30, mat. dimanche à 14 h. et 17 h. Rel. 
P. Dac, P. Dubnst et Lisette Jambel. 

CASINO DE PARIS, 16, rue de Clichy. M" Clichy 
26-22), 20 h. 30. Dim et f. 14 h. 30. 
Exciting Paris. 

FOLIES-BERGERE, 32, rue Richer, M" Montmartre 
98-42). 20 h. 45 Dim., lundi 14 h. 30. 
Féeries et Folies (Joséphine Baker). 

LIDO, 78, Champs-Elysées (M4 Georgc-V). Confetti 
MAYOL, 10, rue de l'Echiquier. M» Strasb.-St-Dents 

95-08)! 21 h. Mat. t. 1. jours 15 h. Rel. mercredi. 
Nu-Look. 

TABARIN, 36. rue Vietor-Massé. M0 Pigalle (TRI. 
21 h. 30. Ambiance (avec le French-cancan). 

CHAttSOÏW^ÊJlS 
DEUX-ANES, 100, bd de, Clichy. M" Clichy (MON. 10-26). 

« Queuillons », Mauricet, Robert Rocca. 
DIX-HEURES, 36, bd de Clichy, M" Pigalle (MON. 07-48). 

22 h. 
Rouge, impair et... manque (Ph. Olive, P. Lestaille). 

LUNE-ROL'SSE, 58, rue Pigalle. M» Pigalle (TRI. 61-92). 
21 h. Dim. et f. 15 h. 
Bleu. Plan, Rouge (Jean Rigaux). 

NOCTAMBULES, 9, rue Champollion. M0 Odéon (ODE. 
40-07). 21 h. Dim. 15 h. 
Interdit aux Béotiens (C. François, P. Still). 

CAVEAU DE LA REPUBLIQUE, 1, bd St-Martin. M" Répu-
blique (ARC. 44-45). 21 h. Dim. et f. 14 h. et 17 h. 30. 

« Chansons à poires », rentrée de Gabriello, Robert Rocca, 
Léo Campion, Pierre Jacob. 

COUCOU, 33, bd St-Martin. M» Strasb.-St-Denis (ARC. 
25-02). 21 h. Dim. et f. 14 h. 30 et 17 h. 30. 
Les Casse-Paix. 

T1IE\TRE MONTMARTRE (Trois Baudets), 2, rue Coustou, 
M" Blanche (MON. 81-98). 21 h. 30. Dim. et 1. 16 h. 30. 
39» 5 (Pierre Dac et Rioutord). 

CIRQUES 
CIRQUE D'HIVER, 110, rue Amelot (Métro République). 

(Roq. 12-25). Ts les soirs, sauf vendredi 20 h. 45. Mat. 
jeudi, samedi, 15 h., dim. 14 et 17 h. Rel. vendredi. 
Clôture annuelle. 

MBDRANO, 63, bd Rochechouart, M" Pigalle (TRU. 23-78). 
21 h. lundi, jeudi, samedi, 15. Dim. et f. 14 h. 30 et 
17 h. 30 Relâche vendredi. -
Ladouinègue, F. Clifton, les Fratellini, le Trio Carletti. 



PANTHEON 
13, rue Victor-Cousin - ODE. 15-04 

Mat. ts les j. 14 h. 30 et 16 h.30 - rSoirces 20 h. et 22 h. 
Samedi, dimanche et fêtes, permanent de M a 24 *. 

'TARAS 
!.* lliiillllîptt1 

(v. o.) 
par Marc Donskoï 

« OBJCCTiF 49 » 
Mardi 10 mai, à 20 h. 30, an Musée de l'Homme 

HERE COfiflES M. JORF3AN 
(LE DEFUNT RECALCITRANT) 

Inscription : 16, rue Vernet. —• ELY. 50-82 

CINE - CLUB CENDRILLON 
Salle du Musée de l'Homme (Palais de Chaiilot) 

Jeudi -et dimanche à 14 h. 30 
F IL M S POUR ENFANTS 

STUDIO PARNASSE le cinéma 
des « amateurs » 

(la meilleure salle «spécialisée» de Paris!) - 11, rue 
JV-Chaplain (21. r. Brëa) 50m M° Vavin. Dan 58-00 

POUR DEUX SEMAINES, EN V. O. 

BIEN FAIRE ET LA SEDUIRE 
comédie BURLESQUE 

avec Red SKELTON et Janet BLAIR 

. Soirées semaine suivies du « JEU DES QUES-
TIONS », doté de prix: Cotation des films, et 
GRANDS DEBATS PUBLICS. 

PERMANENT 

SOIREES, semaine : 21 h. — MATINEES, lundis, 
jeudis, à 15 heures. 

SAMEDIS, de 15 h. à 24 heures 
DIMANCHES, de 14 h. à 24 h. 

En semaine, des avantages sont offerts : 
Aux membrrjs de T1.D.H.E.C. et de TE.T.P.C. 
(sur présentation de leur carte). 

2° Aux porteurs du pius récent numé-
ro de « l'Ecran français », 

i° 

MUSEE DU CINEMA 
CINEMATHEQUE FRANÇAISE 

7, avenue de Messine, 3?aris (8«) 
Tous les soirs, à partir de 20 h. 30 

dans la série 

Cent chefs-d'œuvre du cinéma : 
Mardi 3 mai : Intolérance <Griffiîh). 

Mercredi 4 mai : Charlie Chaplin. 
Jeudi S mai : Les Proscrits (Sjostronr). 
Vendredi 6 mai : Le Pauvre Amour {Griffith). 
Samedi 7 mai : Le Cabinet do Dr Caligari 

(R. Wiene). 

Dimanche 8 mai : Le Lys brisé (Griffith). 
Lundi 0 mai : Cauchemar et superstitions 

(Douglas Fairbanks). 

Î\IVE GAUCHE PAR ARRONDISSEMENT 
5e arrondissement. QUARTIER LATIN. 

L BOUL' MICH', 43, bd St-Michel <M« Cluny) ODE. 43-29 
2. CHAMPOLLION, «L r. des Ecoles IM» Cluny) ODE. 51-60 
3. CIN. PANTHEON, 13, r. V.-Cousin (Ma Cluny ODE. 15-04 
4. CLUNY, 60, rue des Ecoles (Métro Cluny) ODE. 20-12 
5. CLUNY-PALACE, 71, bd St-Germain 4M°C!uny) ODE. 07-76 
6. MESANGE, 3, rue d'Arras IM» Card.-Lemoine) ODE 21-14 
7. MONCE, 34, rue Monge IM» CarcL-Lemoine) ODE. 51-46 
8. SAINT-MICHEL, 7, pl.St-Miehe] (M»St-Micb.) DAN. 79-17 
9. STUDIO-URSULINES, 10. r. Ursul. 3M« Lux.) ODE. 39-19 

6e arrondissement. — 
Û BONAPARTE, 76, nie Bonaparte IM* St-Sulp.) DAN. 
2. DANTON, 99, bd Sf-Cerroain < Métro Odéon) DAN. 
3. LATIN, 34, bout». Saint-Michel LM° Cluny) DAM. 
4. LUX-RENNES, 78, t. de Rennes (M» St-Sulp.J' LIT. 
5. PAX-SEVRES, 103, r. de Sèvres (M» Duroc) LIT. 
6. RASPAIL-PALACE, 91. bd Raspail lM»Kennes> LIT. 
7. RECINA, 155, r. de Rennes (M» Montparn.) LIT. 
8. STUDIO-PARN., 11, r. |.-Chaplain (M» Vavin) DAN. 

Mademoiselle Bonaparte 
Ernest lu rebelle 
Tarass l'indompté (v.o.) 
Au pays du Dauphin vert (d) 
Le Bal des pompiers 
Le Chënteu; inconnu 
Fantomas -contre Fantomas 
A cor et à cri (d) 
La virité n'a pas de frontière, v.o 

LUXEMBOURG — SAÏNT-SULPICE, 
Fsrebique, Salodos amigos 
Fantomas contre fantomas 
La flèche noîre (d) 
Lei Visïtcuri du soif 
Le pays du Dauphin vert (d) 
L-! Bienfaiteur 
Tendresse (d) 
Bien ferre et la séduire (v.o.) 

U-%2 
08-18 
81-51 
62-25 
99-57 
72-57 
26-36 
58-00 

■Ed. Feuillère. 
Fernandel 
de M. Donskoï. 
L. Turner, V. Heflin. 
Cl. Dauphin, ]. Dubosc. 
T. Rossi. 
R. Arnoux, M. Teynac, M. Chantai. 
J. Warner, A. S'rm. 
de A. Tord. 

de Rouquier et de W. Disney. 
R. Arnoux, M. Teynac, M. Chantât 
L. Hayward, J. Blair. 
A. Cuny, M. Déa, }. Berry. 
L. Tu'rnef, V. Heflin. 
Raimu. 
I. Dunne, O. Homolka. 
R. Skelton, J. Blair. 

7e arrondissement. 
L LE DOMINIQUE, 99, r. St-Domin. (M»Ec.-Mil.) 
2. CR. CIN. BOSQUET, 55,av.Bosquet (M«Ec.-M.) 
3. MAGIC, 23, av. La Morte-P.icquet (M°Ec.-M.) 
4. PACODE, 57 bis, r. de Babylone(M»S*-f r.-Xav.) 
5. RECAMIER. 3, r. Récamier IM' Sèv.-Babyl.) 

7. STUDIO-BERTRAND, 29, r.Berfrand (M°Duroc) 

13° arrondissement. 

INV. 04-55 
INV. 44-13 
SEC. 69-77 
INV. 12-15 
LIT. 18-49 

SEC. 63-88 
SUF. S4-S6 

— ECOLE MILITAIRE 
Fandango 

Le Pain d^s pauvres 
Les vertes années (d) 
Eugénie Grande* (d) 
Cette nuit et toujours (d) 
La Route inconnue 

L. Mariar.o, 1_ Tcbérlna. 
.1. Dunne, O. Homolka. . -; 
Ch. Vanel, £. -Parva. 
Ch. Cabum, T. Dr-ake. ■ 
.A. VVaM.i, G. Tumati. 
■R. Hayworth, L. Bawrrnaa. 
R. Dar-ène, 1. Gtiidoux, j. Darènft. 

GOBELÏNS ITALIE 
L BOSQUET, 60, r. Domrémy (M» Pte d'Italie) GOB. 
2. DOME 65, rue Canfagrel (M"> Porte d'Ivry) GOB. 
3 ERMITAGE-GLACIERE, 106, r. Clac. (M°Glac'.t GOB. 
4 ESCURIAL, 11, bd Port-Royal (Mu Cobelins) POR. 
5 FAMILIAL, 54, rue Bobîllot (M» Pte d'Italie) GOB. 
6 LES FAMILLES, 141, r. de Tolbiac (M°Tolbiac) GOB. 
7. FAUVETTE, 58, av; des Cobelins IM» Italie) GOB. 
8. FONTA1REBEAU, 102, av. d'Italie CM" Italie) COB. 
9. COBELINS, 73. av.. des Gobelins (M» Italie) COB. 

10. JEANNE D'ARC, 45, boulevard Saint-Marcel.. COB. 
IL KURSAAL, 57, av. des Cobelins (M4 Cobelins) POR. 
12. PALAIS de:, COBELINS, 66 b., av.Cob.IMMtal.) GOB 
13. PALACE-ITALIE, 190, av. de Choisy (M°ltal.) "COB. 
14. REX-COLONIES, 74, rue de la Colonie COB. 
15. SAINT-MARCEL, 67, bd St-Marcel <M°Cobel.) COB. 
16. TOLBIAC, 192, rue de Tolbiac IM» Tolbiac) COB. 

14a arrondissement. 

37-01 
14-60 
80-5J 
28-04 
94-57 
51-55 
56-86 
76-86 
60-74 
40-58 
12-28 
05-19 
62-82 
87-59 
09-37 
45-9.3 

Le Monstre de minuit (d) 
Duel an soleil (d), 
Toute la famille était là 
La Fille du puisatier 
Debout là-dedans 
Allemagne année - zéro 
Le Diable boiteux 
Le Diable boiteux 
La .Flèche noire (d) 
Le Diable boiteux 
Le Mystère de la jungle 
L'Homme au masque de fer (d) 
Fantomas contre Fantomas 
Fantomas contre Fantomas 
Fantomas contre Fantomas 
Les assassins sont parmi nous (d) 

(d) 

(d) 

B. Lugosi, ). Archer. 
J. Jones, G. Peck, J. Cotten. 
]. Parédès. 

.Raimu, Fernandel, J. Day. 
Bach. 
de R. RosseUiru. 
de Sacha Cfntry. 
de Sacha Guitry. 
L. Haywari,' >J_ Blair. 
de Sacha Guitry. 
F. Cifford 
L Hayward, j. Benmett. 
R. Arnoux, W. Teynac, M. Chantai. 
R. Arnoux, M.-Teynac, M. CnantaL 
R. Arnoux, M. Teynac, M. Chantai. 
H. Kuéf, E. Baohert. 

MONTPARNASSE — ALESIA. 
I ALE51A-PALACE, 120, av. d'Alésia JM»Alésia) 
£ ATLANTIC, 37, r. Boulard (M" Denf.-Rocher.) 
3. DELAMBRE. 11, rue Delâmbre (Métro Vavin) 
4. DENFERT, 24, pl. Denf.-Rocher. (M°D.-Roch.) 
5^ IDEAL-CINE, 114, rue d'Alésia (M° Alésia) 
6. MAINE, 95, avenue du Maine (Métro Caîté) 
7 MAJESTIC-BRUNE, 224, r. Vanves (M°P.Vanv.i 
8. MIRAMA'R, place de Rennes (M° Montparn.) 
9. MONTPARNASSE, 3, r. d'Odessa (M° Montp.) 

10. MONTROUGE, ,73, a*. d'Orléans (M° Alésia) 
U OLYMPIC (R.B..1, 10, r. B.-Barret (M°Pernety) 
12 ORLEANS-PATHE, 97, au-. d'Orléans (M»Alésia) 
13. ORLEANS-PALACE, 100,pd Jourdan(M°P.-Orl.) 
14. PERNETY, 46, rue Pernety (Métro Pernety).. 
15. RADIO-CINf-MONT., 6, r. Caité (M°E.-Quin.) 
16 SPLEND1D-GAITE, 3, r. La fochefle (M°Caîté) 
17. STUDIO-RASPÀIL, 216, bd Raspail IM» Vavin) 
18. TH. MONTROUGE, 70, av. d'Orléans (M"Alés.) 
19. UNIVERS-PALACE, 42, r. d'Alésia (M» Alésia) 
20. VANVES-CINE, 53, r. dé Vanves IM" Pernety) 

LEC. 
SUF. 
DAN. 
ODE. 
VAU. 
SUF. 
VAU. 
DAN. 
DAN. 
COB. 
SUF. 
COB. 
GOB. 
SEC. 
DAN. 
DAN 
DAN.' 
SEC. 
GOB. 
SUE. 

89-12 
01-50 
30- 12 
00-11 
59-32 
06-96 
31-30 
41-02 
65-13 
51-16 
67-42 
78-56 
94-78 
01-99 
46-51 
57-43 
38-98 
20-70 
74-13 
30-98 

Aux yeux du souvenir 
Bien faire et la séduire (d) 
Aventure à deux (v.o.) 
Deux Amours 
Deux Amour; 
Les forçats de la gloire (d) 
3 Garçons et 1 Fille 
La Fille et le Garçon 
Fantomas contre Fantomas 
Tendresse (d) 
Lt! Bâtard (d) 
Les forçats de la gloire (d) 
Brigade criminelle 
Les Parents terribles. 
L'homme au masque de fer (d) 
Un jour dans la vie (d) 
Otheilo (V.o.) 
La Fille et le Carçon (d) 
Cette nuit et toujours (dî 
Tendresse (d) 

J. Marais, M. Morgan. 
R. Skelton, J. BlaiT. 
Le 6 : jalousie (*_t>.3. 
T. .Rossi, i. Valère. 
T. Rossi, S. Valêre. 
B. Meredith, R. Mitchum. 
G. Morlay, L Marchât, S. Carrier. 
D. Morgan, J. Carson. 
R. Arnoux, M. Teynac, M. ChantaL 
I. Durme, V. Homolka. 
L Biher.ti, P. Marin. 
B. Meredith, R. Mhtcfium. 
G. Cil, G. Prévile. 
J. Marais, Y. de Bray. C. Dorziat. 
L. Haywarâ, j. Bennétl. 
E. Segani, Nazzarl, M. de Giroiti. 
R. Colman, S. Hasso. 
D.. Morgan, J. Carson. 
■R. Hayworth, L. Bauman. 
I. Dunne, V. Homolka. 

15e arrondissement. 
1 CAMBRONNE, 100, j. Cambr. (M» Vaugirard) SEC. 
£ CINEAC-MONTPARNASSE ICare Montparnasse) LIT. 
3. CINT-PM-ACE, 55, r. Cx-Nivert IM» Cambr.) SEC. 
4. CONVENTION, 29, r. Al.-Chartier <M»Conv.) VAU. 
5 CRENELLE-PALACE, 141,av.E.-ZolalM»£.-Zola) SEG. 
i. REXY 122. rue da Théâtre IM» Commerce) SUF, 
7 IAVEL-PALACE, 109b^ r. St-Charles^MoBouc.) VAU. 
g" LECOURBE, 115, r.Lecourbe (M°Sév.-Lecourbe) VAU. 
9 MAGIQUE, 204, r. de la Convenfion (M°Bouc.) VAU. 

10* NOUV.-THEATRE, 273. r. Vaugirard lM<>Vaug.) VAU. 
11 PAL-ROND-POINT, 153,r.5t-Charles(MoBouc.) VAU. 
l£ St-CHARLES, 72, i. St-Charles "i(M0 Beaugren.) VÂU. 
13. SAINT-LAMBERT, 6, r. Peclet (M" Vaugirard) LEC. 
14 SPLENDID-CIN., 60,av.Mtfe-Picq. (M°M.-Picq.) SEC. 
l£ STUD.-BOHEME, 113. s. Vaugirard IM» Falg.) SUF. 
16. SUFfREN. 70, av. de Suffren IM» Ch--de-M.) SUF. 
17 VARIETES-PARIS, 17, r. Cr.-Nivert (M-Camb.) SUF. 
18. VERSAILLES. 397, bd Vaugirard ÎM° Convent.) LEC 
86. ZOLA, 86, a». Emile-Zola <M» Beaugrenelle) VA'U. 

GRENELLE VAUGIRARD. 
42-96 
08-*6 
52-21 
42-27 
■01-70 
25-36 
38-21 
43-88 

.20-33 
47-63 
94-47 
72-56 
91 -68 
65-03 
75-S3 
53-lfi 
47-59 
91-11 
.29-47 

L'Homme au masque de fer 
Presse filmée. 
L'Homme au masque de feT i(di 
Tendresse (d) 
La Belle meunière 
Sabotag! (d) 
Capitaine Casse-Cou (d) 
Les forçais de la gloire (dl) 
Les forçais de la gloire ( d ) 
3 Garçons et 1 Fifle 
La Belle meunière 
L'Homme au masque de fer (d) 
César 
Les forçais de la gloire (d) 
En marge de l'enquête (d) 
Jody et la faon (d) 
La Flèche noire (d) 
Non communiqué. 
Honni soit qui mal y pense Id) 

L. Hayward, j. BermeJ». 

L. Hayward, J. BenneU 
1 Dunne, D. Homolka. 
T. Rossi, l 'Pagnol. 
O. Kjer, E. «ode. 
%. Mature, A. bat. 
B. Meredith, R. Mitchum. 
B. Meredith, R. Mit-chum. 
G. .Morlay, j. Marchât, S. Carriei 
T. Rossi, 'M. PagnDl. 
L. Hayward,, j. Berwetl. 
Raimu, Freïnay, O. Demazis. 
B. Meredith, R. Mitchum. 
E. Scott. H. Bogarl. 
G. Redc, J. Wyman. 
L. Hayward, ]. Blair. 

C. Grant, L. Young. 

B A N L I E U E 
ALFORTVILLE 

CASINO, 31, rue Pont-d"lvry. ENT. 09-65.. | Espions sur la Tamise (d) 
A5NIERES 

ALHAMBRA-PAT., 8, pl. Nation. CRE. 17-59 i Scandale 
CA5INO VOLT.. 38, bd Voltaire. CRE. 09-54 | 3 Garçons et 1 Fille 

AUESERVILLIERS 
KURSAAL-PAT., 111, aï. Républ. FLA. 21-03 L'échafaud peut attendre 

BOIS-COLOMBES 
CALIFORNIA, 19, r. Raspail. CHA. 27-891 Scandale I 
EXC. CINEMA, 239, av. Argent. CHA 11-98 I Les Parents terribles I 

BOU LOGN E-B.1 LLANCOURT 
PAT.-CIN.-PAL.,149,bd J.Jaurès. MOL 11-961 Les Dieux du dimanche ] 
KURS.-PAT., 181 b.. avJa Reine. MOL. 06-47 1 Scandala | 

CHAflENTON 
EDEN-CIN., 1 bis, r. des Ecoles. ENT. 35-72 i La chanson du souvenir (d) I 
TRIOMPHE-CINEMA, U b„ rue ThebaulL-l 4-5 : Le gang des tueurs I 

CHOISY-LE-ROl 
SPL.-CIN.-THEAT.. 9 b., r.Thiers. BEL. 01-74 \ Correspondant 17 (d) l 

CLiCHY 
CASINO PATHE, 35, boulevard Jean-Jaurés. I Les 4 - justiciers (d) | 
OLYMPIA PAT., 17, r.de l'Union. PER. 49-32 [ Scandale | 

COURBEVOIt 
■-t CYRANO, 7 bis, pl. Charras i La Flèche noire (d) | 
LE MARCEAU, 80, av. Marceau Depuis ton départ (d) 
LE PALACE, 20 bis, av. de la Défense...... | Le Signal rouge 

EPINAY-SUR-SEINE 
VOX, 48, boulevard Foeh. Tél. 186 1:4 : Trésor de la Sierra mad. 1 
MACIC. 5, rue Général-Julien. Tél. 16 | Le 6 : L'Aigle à 2 îêtes | 

JOINVILLE-LE-PONT 
JOINVILLE-PAL., 13, r. du Ponr. GRA. 25-32 I L'Homme aux lun. d'écaillé | 
ROYAL-JOINV.. 29. r.da Créteil. CRA. 22-261 ïourmènti (d) 

| R. Millaud, M. Reynolds. 

P. "Meurisse, O. Joyeux. 
Morlay. Marchât, Carrier. 

| P. Bernard, J. Hclt. 

O. Joyeux, P. Meurisse. 
J. Marais, y. de Bray. 

C. Marféi, M. Cassot. 
P. Meurisse, O. Joyeux. 

M. Oberon, C. Wilde. 
6-9 : Sabotage (d) 

Après l'amour. 

H. Sinclair, C..Jones. 
P. Meurisse, Oi~ Joyeux 

L Hayward, J. Blair. 
Colbert, Jones, Cotten. 
Stroheim, D. Vernac. 

Bogart, J. Hoir 
J. Marais,. E. - Feuillère 

Cl. Colbert, D. Amàche. 
Trésor de la Sierra rtiadrc 

LA CAR EN NE-COLOMBES 
GARENNE-PALACE, 53, boulev. République. ) Jody et le Faon (d) 

LES LILAS 
ALHAMBRA.48,bd de la liberté. NOR. 03-20 I Rapide de nuit 
MACIC-C1N., 97, rue de Paris. NOR. 23-30 I Fandangn 

LE V ALLO IS-PERRET 
MAGIC, 2 bis, rue H.-Barhusse. PER, 44-91 1 3 Garçons et 1 Fille 
EDEN, f, rue Jules-Guesde. PER. 08-48 L'assassin est à l'écoute 
BOXy, 300, rue Jean-jaurès. PER, 43-56.. » frisson d'amour (dl 

MONTFS EÛJL-SOUS-BOIS 
KURSAAL, 110, rue de Paris. AVR. 27-88.. i Scandais 

MONTROUGE 
PAL, DE5 TETES, 93, av. Républ. ALE. 20-74 I La Flèche noire (d) 
VERDIER PAL, 107, av. Verdier. ALE. 06-94 | Us forçats de la gloire (dJ 

NEUILLY-SUB-SEIIME 
TRIANON CINEMA, 25, r. Ybry. MAL 4641 | |ody et le Faon (d) 1 
REGENT, 113, avenue de Neuilly. MAI #0-40' Fantomas contre Fantomas 
CHEZ Y, 4, rue de Chézy. MAI 30-00 i Tendressa (d) 

SAINT-DENIS 
12-04 I Quel pétard (d) 
24-27 | Un million clés en main ,d) 

SAINT-MANDE 

08-95 ] Non communiqué. 1 
.... I Les Casse-pieds I 

SAINTrOUEN 
02-27 | L'Armoire volante q 

SEVRES 

01-12 I 5-8 : Depuis ton départ (d) I 
-74. . I Non communiqué. 

VINCENNES 
36-69 ! Toute la famille était là 1 
15-82.| Ndri communiqué. | 

| G. Peck, J. Wyman., 

I S. Desmarets, R. Pigaut. 
I L. Mariano, L. Tchérina. 

1 Morlay, Marchât, Carrier. 
I Carletti, P. Cour, Blanche, 
j V. Johnson, £. Williams. 

J P. Meurisse, O. joyeux. 

Les Parents terribles 
Scandale. 

■G. Padoi,, j. Wyman. 
Arnoux, Teynac, Chantai. 
1. Dunne, O. Homolka. 

Ît-DEN1S-PAT., 2, r. E.-Renan. PLA. 
CASINO St-DENIS, 73, r.RépubL PLA. 

St-MAND£-PAL. Î9. r. Républ. DAU. 
ROXY, 19, av. Op. Maréchal-Joffre . 

ALHAMBRA, 3, rue des Rosiers. CLI. 

MONDIAL, 4, r. Ville-d'Avray. OBS. 
LE PAX, 15, rue du Théâtre. OBS. 07 

PRINTANIA. 28. rue de l'Eglise. DAU. 
LE RECENT-, 116, r. Fonfënay. DAU. 

Laurel et Hardy. 
C. Oranf, M. Loy. 

Noël-Noël. 

Fernande'!, A. Poivre. 

Cl. Cetlbart, Jones, Cotten. 

J. Parédès. 


